




Soit fe phénomène réel, observa­ 
ble. observé, déjà statistique, de la 
dégradation du milieu biologique en 
pays mdustriahsé. E v é n e me n t 
majeur puisqu'il annonce u n e 
atteinte gènêrale à long terme, 
évidence ncontournable d'un fait 
universellement impliquant. Contrai­ 
rement a ce-S .. catastrophes • 
meurtrières cycrcne, éruption vol­ 
canique, tremblement de terre, qui 
n'lmpl!quent que les perttctpants 
directs et les victimes, même si - 
radio, télé, journaux aidant-, elles 
Interpellent les cohortes massifiées 
des voyeurs-gobeurs de nouvelles 
croustillantes. 10 000 morts au 
Venezuela, oui, mon colon, ça 
devait être quelque chose quand 
on y pense. Autant de drames 
ponctuels, de- péripéties lnessen­ 
tielles -, et l'oiseau migrateur qui 
passe â haute altitude au-dessus 
d'Agadir secoué se tournant vers 
un compagnon de vol, maugrée . 
• décidé-ment ça bouge tout le 
temps là-dessous, on peut plus 
naviguer à vue, faudrâ qu'on invente 
la boussole un de ces jours • ; et 
son compagnon de rétorquer gra­ 
cîeusement : •- Fume. c'est du 
belge." 
Soit alors, doublant ce processus, 
et dïmportance variable, le mouve­ 
ment êcologtque qui rente, un, de 
décoder une sttuanon sans précé­ 
dent au cours de I histoire anté­ 
rieure {où sont les causes, com­ 
ment remonter jusqu'â elles sans 
se bloquer sur la dënonciation ver­ 
ueuse de déologie du dévelop­ 
pement. etc. ?), deux, d'intervenir 
sur les cietef1'Tlinants de cette situa­ 
tion ; c'est· l'entrée de I écologie 
dans le champ politique inévitable 
si l'on veut frapper res organes de 
décision. USA, Suisse; Autriche, 
Suêcie : les premiers coups d arrêt 
(aux programmes nucléaires) à la 
paranola techneloqique. grâce aux 
achons d'une opinion alertëe, cana­ 
lisant ces forces et des énergies 
dans une stratégie. 
Mais ·q•Ji peut donner l'alerte ? Qui 
dort donner l'alerte? Les medla ? 
Ils sonz trop occuoés à nous orches- 
rer tous les jours, toutes les heu­ 
res, la fausse alerte permanente 1 
L'interaction explosive de a dégra­ 
dation biologlc;ue et cie ia mobi 11- 
satlon êceloçlcue 11e cesse pas, 
pourtant, d'émaner une o'lde lnfor­ 
rnatîve : ma·s la propagation en est 
contrariée, a:,tar,: :>ar ceux qui con­ 
trôlent las cueurts de àiffusion que 
par l'écrfzure Je l'evènerr;ent elle-­ 
même. • 

pour vivre en famille, n'écoutez. pas 
les prêcheurs de catastrophes, res­ 
tons calmes, tout se passera bien 
si on n'est pas freiné par • les 
manifestations passionnelles des 
conservatlonnlstes " (Lucien Bar­ 
nier, RTL) ... 
Quand la position de franche cen­ 
sure n'est plus tenable (la rumeur. }, 
on maquille Je problème dans la 
dénégation. Les pouvoirs publics se 
chargent de la mise en scène puis­ 
qu'ils tiennent fa scène et le haut 
du pavé (sauf quand il leur revient 
sur la gueule) : un danger à I ho­ 
rizon? Faites-en un ministre I Le 
ministre de tout, sïl vous plait, 
bagnoles. papetiers, réglementation 
stricte, toujours plus stricte, forèts 
propres, un enfant, un arbre, un 
avorton, une souche, et Je bruit 
surtout le bruit, le fléau du 209 siè­ 
cle, le bruit des villes. le bruit des 
autos, des motos, le bruit des 
bruits, allez media, beaucoup de loi 

<c Dans tout le règne animal, 
Pinfarmation inexacte entTaÎne la mort. » 

bruit sur le bruit, dansez décibels, 
on vous la baillera belle ! • 
La conscience c'est comme la 
parole, c'est difficile a prendre. 
Parce que c'est déjà occupé, ou 
perce que ça nous tient Ceux qui 
parlent de sous-information sont les 
dupes du leurre intellectuallste par 
excellence en ce domaine · croire 
en l'efficace d'une prise de cons­ 
cience écologique. science. univer­ 
sité. .savoir. Tant que le désir 
investit, d a n s l'inconscient c!e 
masse l'économie du plein dévelop­ 
pement, la grande scene émouvante 
ou capit-euse du Progrès, l'écologie 
pourra se constituer le plus be 
arsenal de preuves. déballer chif­ 
fres et courbes : ça n'accrochera 
pas. Et ceux qui accrochent. c'est 
qu'ils aiment ça, Bugey, toute la 
force de la vie (été, jeunesse. 
terre). noces en plein champ du 
désir et du savoir 
Travailler l'mconsc.enr donc, non 
pas comme la pub ou l'intox (mani­ 
pulation). mais en Faisant désirer 
e savoir, en délivrant. par alertes 

La Qt!ES::i.on écologique risque de 
ne pcuvolr sortir du ghetto des spé­ 
ciatstes et des convertis que si 
elle se :nanifeste spectaculairement 
corrur.~ êcodrame : trop tard peut­ 
ètre, Q;,;and Bugey aura sauté, la 
sarvE~ du Bar de la Poste· de 

:=-.:.eux. atomisee jusqu'aux 
ong:es. cira : • C'est â peine 
croyab!e, cet accident maximum ! 
ais la catastrophe peut se faire 

attendre : la radioactivité travaülera 
ement les chaines biologi­ 

ques avec bénédiction des peres 
anquifle.s du national-technolo- 

• C'est pas qu'ils soient tous pourris 
dans les grands journaux. mais ils 

aglnation raréfiée par leur 
• travail '" de journalistes, l'Imaqt­ 
nanon de 1eurs ecteurs. Fr:anfe­ 
Soïr ~- dêtache sur ouatre colonnes 
es résultats des travaux du Club 
de P.ome : • Darrs 50 ans, la famine, 
die rordinateur des experts - Pas 
d'accord répondent des savants 

français. • En 50 lignes, l'intox, dit 
le rédacteur de France-Soir - 
Tout è fait d'accord répondent des 
lecteurs bien françels. Va savoir : 
ils sont pas d'accord entre eux. 
Juste un passage pour épingler 
l'aveuglement (complaisant ?) de 
l'auteur du papier : 
• Dans leurs scénarios, les futu­ 
rologues envfsageot l'impensable, 
Imaginent !'Inimaginable ; guerre 
atomique et bactériologique 
peste ou famine - pollution ou 
démographie galopante. " 
Pe-ut-cul, la France du Grand Soir 
aura ta peau : la démographie n'est 
pas galopante, aux Indes? E!le est 
pas déjà galopante la pollution des 
banl1eues industrielles (au Japon, 
les gosses sont consignés chez 
eux à certains moments) ? La 
guerre du Vietnam n'était pas déjà, 
par maints aspects, bactèrtoloqt­ 
que? Des. millions d'êtres morts de 
faim, ça fait pas une famine, ça? 
De 1950 à 1965, discrètement, l'eau 
a passe, dans la plupart des 
rivières, lacs et étangs, le seuil des 
baîgnades autorisées : ça n'a pas 
fr a p p é démesurémera l'opinion 
parce que, dans le même temps, 
sont venues comme par hasard les 
piscines .... A la réflexion (cette 
réflexion vers laquelle f'tnformation 
dominante ne pousse pas exagéré­ 
ment les gens), ce désastre écolo­ 
gique de longue haleine, c'était déjà 
un événement ! Un écodrame­ 
fleuve 1 
Aujourd'hui, évîdemment, on en a 
vu d'autres ; y a que les pêcheurs, 
pour râler, et quelques amoureux 
de l'eau non domestiquée, La masse 
boit prudemment de !'Evian (c'est 
un signe. non?), se trempe massi­ 
vement. aux grandes chaleurs, dans 
les cavités rectangulaires norma­ 
lisées des loisirs de masse. Mais 
Evian, piscines. où ça prend l'eau? 
La mer, oui, Justement. la mer (ici, 
un fin sourire ëcologique), « La 
Gueule Ouverte • va sûrement pas 
attendre la bonne saison pour l'ou­ 
vrir encore plus grande là-dessus ! 
Enfin, pour l'inB1ant, fai demandé 
Leprince-Ringuet (de l'encyclopédie 
Larousse. payable en douze men­ 
sualités). l'eau s'écrit toujours H:10. 

Diversion, dispersion, écrans. flashs 
ponctuels des chroniques de nui­ 
sances{• le petit coin écoloqlque s , 
arbres menacés au \milieu des 
chiens écrasés) : tactique habituelle 
de la grande presse, qui n'a pas 
inventé de nouveaux modes de 
dénégation, selon le principe " ce 
qui est bon en politique est bon en 
écologie •. 
• Le Monde " ? Quoi, .. Le Monde .. ? 
tout te monde se presse aux portes : 
si ça passe ce mur-là, on est sauvés. 
Naïfs I D'abord, ça passera pas, et 
si ça passe, ça se perd dans 1e 
désert de 40 pages épaisses, 
serrées, encyclopèdlques -, le 
discours morne de la totalitê de ce 
qui - arrive », .. le Monde •, étonne­ 
moi I Tu parles, ça bande plus 
de pu î s longtemps, émasculation 

• • • Ce qui rassure Je consemmareur cul­ 
dans-l'eau, c'est que la piscine définit 
pour l'eau, un statut, un espace et un 
programme saris tisque : pas de courant, 
pas de profondeurs glauques .mgois­ 
sentes, pas de fonds rrartraa, Simple sup­ 
port de-s ébats, musclés ou gulll-gulli. du 
corps. Projectîon e.>1emplaire de l'habite­ 
tien non poétique du monde par Je code 
petit-bourgeois. Reste qu'il défaut de pou-­ 
voir faire le poisson ailleurs- .. 
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sémantique chronique, scientificité 
nasillarde d'universitaires dlstin- 
9ués : l'événement le plus nouveau. 
le plus terrifiant, une fois passé 
dans cette écriture, y fait un piaf de 
bouse de vache. 
La surproduction peut bien prendre 
la plenificatlon de vitesse, la tech­ 
nologie peut bren prendre la science 
de vitesse, le risque peut bien pren­ 
dre le calcul de vitesse, il ne faut 
pas compter sur • Le Monde " pour 
décoder la logique de cet emballe­ 
ment. Des dossiers sur la pollution, 
oui, bien sûr, et comment donc, 
minutieux, précis, travaillès, " objec­ 
tifs • (mais voyons cher ami, vous 
n'allez pas donner dans les 
archaismes romantiques de l'ann­ 
développement...), et surtout, juxta­ 
posés à d'autres dossiers où la 
technolàtrie des jeunes cadres délire 
raisonnablement. On l'a vu pour le 
problème des centrales nucléaires ; 
la pratique informative distante et 
lib.érale-répressive du • Monde • fait 
bon ménage evec le fanatisme frol d 
et courtois de la bonne conscience 
EDF. 
Ils peuvent changer. Ils doivent, ils 
vont changer Non pas pour l'avoir 

décidé, mais parce que l'exacerba­ 
tlon réelle de la question écologique 
va multiplier les spots sur les sur­ 
faces de réception de la grande 
presse. Ils sulvront le mouvement, 
è défaut d'avoir pu le précéder dans 
un pressentiment que la conver­ 
gence de trop de variables aurait 
dû rendre évident. 

• 
Supposons la presse honnête et 
clairvoyante à la fais. C'est une 
contradiction da n s les mots. 
D'accord. Supposons-leur un peu 
plus de nerf et de flair · les gens 
suivraient-ils pour autant? Il faut 
prendre les masses où elles sont, 
les chercher là où elles sont : dans 
la pub et l'tnrox jusqu'au cou. jus­ 
qu'à l'âme. Leur désir est mécanisé 
comme les objets. Joujoux èleclrl­ 
ques payés à tempérament, qui gré­ 
sillez dans les apparts d'HLM 
mmables, on vous aime, on vous 
veut Accoutumance â l'mtox, désir 
de I' into.x elle-même mècenisée, me 
brouillez pas les cartes avec vos 
rdées. fantasmes, quoi fantasmes, 
quoi aliénation. et si j'ai envie de 
fantasme. figure-toi que j'y suis 

bien dans le fantasme, ils ont qu'à 
tous crever. 
Le fantasme de base, celui qul rend 
possibles et valides tous les autres : 
• Je suis le maitre de mes fan­ 
tasmes " (et la pub, elle y est pour 
rien dans la mise en scène de ta 
• vie intérieure • ?). Que ce soit en 
rêve ou éveillé, peu Importe pourvu 
qu'on soit bien. 
Casser ce mècanisme-là. lnto.x te 
broute tes rêves, te coupe du réel 
dans le même mouvement. 
Une des grandes difficultés, qui 
empêche l'écologie de venir au 
poste de commandement : le mou­ 
vement réel de la destruction de la 
vie ne peut pas être représenté 
parce que la rèallrè de la représen­ 
tation, dans le réseau de ses sup­ 
ports matériels Uoumau.x, radio, 
télé), est devenue système de fan­ 
tasmes. 
Attendre que l'écologie, par en­ 
trisme Insidieux, Imprègne suffisam­ 
ment l'Information dominante pour 
travarller les masses, c'est oublier 
que les media ont pour fonction 
actuelle (et paradoxale) de séparer 
le fait et l'interprétation, les gens 

et les évènements, l'événement et 
le. sens. • Ecodrame an 2000 • : on 
verra pas ça au théâtre ce soir. Ils 
ont bien assez de travail comme ça, 
à la télé : pratiquer quotldienne­ 
ment, obstinément, la pharmacothé­ 
rapie hallucinatoire des masses. ça 
s'invente pas 1 
Donc donner des armes et des 
épaules à la volonté d'intervention 
écologique. Pour percer le mur de 
la fausse conscience, pour amener 
les gens (qui c'est. les gens?) à 
• réaliser " qu'ils sont rèellement 
Impliqués, pour créer les condtttons 
d'une pression sans précédent iritro­ 
duisant enfin l'écologie dans les 
centres de décision -, il est néces­ 
saire de mesurer, démembre:r (mal­ 
gré l'odeur de pourri qui s'en 
dég.age) le s y a t è m e complexe, 
refoulant/dénégateur, de l'intox de 
masse. 
Avril, fin de l'hiver et de l'hiberna­ 
tion, assez dorml là-dedans, on va 
se poser la vraie question (fine 
grimace ècologîque) : que faire pour 
que ça prenne pour de ban?"'. 

J.-M. Geng .... 
• A suivre (n° 7 .•• et su lvants de la G.O ). 

Des pleurs et cles fleurs 
Merci vous tous qui m'avez écrit à Ugine et à Paris pour me dire 
que vous aimiez Fournier, que vous étiez là, tout près, avec votre 
amitié, votre sourire, votre maison, pour les petits Fournier, pour 
moi Vous êtes si nombreux et si gentils. 
Bien sûr, ce serait très agréable d'aller passer huit jours dans La 
maison d'Etampes, ta ferme des Cévennes, d'Alsace ou du Béarn, 
mais dis-moi lecteur, un oi: chef de famille -. ça peut pas être en 
vacances tous. les jours 1 Alors, tu vois. je vais plutôt essayer de 
te rencontrer dans Lu Gueule Ouverte. 1'} écrirai. je ne sais pas 
trop quoi encore, tu seras indulgent parce que je suis encore en 
apprentissage, et puis tu me répondras et on finira par se connaître. 
un peu. D'accord 1 
Tiens, on commence tout de suite. Je suis revenue à Pans quelques 
jours pour voir un peu. Entre Paris et la Savoie. mon cœur balance. 
Planter des choux à Paris, ça ne se fait pas, y a guère que des 
germes de soja qu'on peut cultiver dans sa cave du cinquième 
arrondissement. mais on s'en lasse vite. Tandis qu'en Savoie. les 
choux sont gras. Oui mais, un chou. quoique plein de ressources, 
reste un chou, et c'est pas là-dedans que je uouverals de quoi 
tailler des jeans et des tuniques à mes mouflets. Bon, un point à 
gauche. Mais comme c'est pas non plus à Paris, même en banlieue, 
qu'ils feront des igloos dans la cour de récréation... Un point à 
droite. Match nul. Le problème est mal posé. Dans un coin le 
problème. 
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Pour me changer les idées, j'ai relu avec plaisir « Théorie et pra­ 
tique de la vie en communauté ,, de Raimundo Dinello et Pierre 
Méric. C'est encore Je meilleur bouquin à lire avant de prospecter 
la Lozère, les Basses-Alpes ou même la banlieue. Dinello raconte 
la Communauté del Sur, en Uruguay. Dix-sept ans que ça dure, 
ça compte. Le Living Theater y a fait escale un jour. Sa venue a 
remis en question ce qui tendait à rester figé. secoué ce qui était 
fragile et consolidé et cimenté ce qui ne l'était pas encore. Les 
problèmes ont changé de place et d'importance. Finalement, ça 
va très bien, dans le livre. Depuis, le gouvernement les a prié, fort 
peu courtoisement, de déguerpir. La partie théorique du bouquin 
intéressera beaucoup ceux qui, tous les hivers, à Paris, pensent 
à aller en communauté au printemps suivant. En le commandant 
chez Bélibaste, 25, rue des Boulangers, Paris 51 (l9 francs), deman­ 
dez donc « Contre la Civilisation >, de Charles Fourier (9 francs), 
c'est pas mal non plus. I ° C'est très pratique à lire dans le métro ; 
2° ça date du XIX". mais Fourier avait une sacrée longueur d'avance 
quand il n'était pas en retard ; 3 · y a pas mal de phrases qui font 
plaisir à lire (par exemple, celle-ci : , L'extension des privilèges 
des femmes est le principe général de tous progrès sociaux. > ). 

Bien sûr, bien sûr, t'affole pas, on peut en discuter, mais sans se 
fâcher. 

Danielle 



De t·ethnocide 
" Chasse à lhomme en Amazo­ 
nie -. titrait en couverture un 
numéro de 1965 du mensuel à 
grand tirage CONSTELLATION. 
Jé I achetai. A l'Interteur. un ar­ 
ticle du cinéaste - ethnographe 
suisse Paul Lambert racontant 
comment 11 avait découvert qu'au 
Brésil, un Indien nu, un Indien 
libre de la forêt, était ni plus ni 
moins considéré 'qu'un animal 
nuisible - nuisible. aux in­ 
térêts de ceux qu: spéculent 
sur les terres amazoniennes -, 
et qu'il n'y avait de bon Indien 
que l'lndlen mort, celui dont la 
paire d'oreilles est payée quinze 
cents francs au tueur ... 
J'essayai de prendre contact 
avec Paul Lambert. Je n'y par­ 
vins pas. J'essayai d'avoir des 
informations par ailleurs. Je n'y 
parvins pas davantage. Des gens 
réputés bien connaitre le monde 
amazonien me répondirent : • Il 
n'y a pas de messacres" d'in­ 
diens en Amazonie •. Moi j'avais 
quinze ans, Je ne pouvais ou­ 
blier l'article de Paul Lambert 
qui m'avait frappé, mals je 
n'avais pas les moyens d'inves­ 
tigation nécessaires pour que 
la vérité se fasse jour, et le cas 
échéant lancer une campagne 
d'action. Heureusement pour ma 
santé (!), mon besoin affectif 
de .. faire ouelque chose • d'al­ 
truiste ne tardait pas à trouver 
ou s'investir, puisque un an 
après peut-être, je découvrais 
que l'esclavage le plus tradition­ 
nel continuait â réduire de par 
le monde des centaines de mil­ 
liers d'êtres humains au rôle de 
bétail ou d outils. et j'allais ba­ 
tailler plusieurs années, selon 
mes faibles possib: rtes, pour 
rappeler aux hommes ce crime 
de l'homme, car l'homme a en 
lui une forte potentialité de bar­ 
barie, et il me parait du plus 
important qu Il ne l'oublie jama s 
qu'il ne cesse de se battre con­ 
tre lui-même et contre toutes 
les exactions que ses sembla­ 
bles - quand ce n'est pas lui, 
mais nous ne sommes jamais 
innocents - peuvent commettre 
â l encontre d'autres hommes. 
Non ! l'esclavage n'a pas été 
aboh. Et il ne reste pas le 
fait de quelques Touaregs ou 

de quelques féodaux d'Afrique 
Noire ou d'Arabie Saoudite. 
Comme les Français fi y a peu, 
lorsque nous avions encore 
~ nos colonies • d'Afrique, le 
Portuual d'aujourd'hui astrernt 
au travail forcé (bien entendu, 
non rèrnunéré) des m i 1 1 i o n s 
d'Angolals, de Mozambiquais, 
de Guinéens, et parfois en 
VEND au gouvernement sud­ 
africain en manque de main­ 
d'œuvre, pour assurer le bon 
fonctionnement de cette autre 

société des Afrikanders. Non 1 
/'esclavage n'a pas été aboli. 
Hitler et Staline ont inauguré 
une ère concentrationnaire, et 
de l'Union soviétique au Came­ 
roun, de la Grèce à la Chine, 
sans oublier Cuba et les bagnes 
militaires français, des millions 
d'hommes encore doivent cour­ 
ber I échine sous le fouet de 
modemes négriers. Non ' l'es­ 
clavage n'a pas été aboli, ni son 
succédané le servage. En Amé­ 
rique du Sud en Inde, aux Phi- 

Celle photographie i!SI parue dons le iourna! br&ilier, c O Globo •. La forme 
pendue pur les pieds est 1111e Indienne d'Amazonie : les deux personnages qui 
posent en souriant se préparent à l'asm.rsiner. De rd/es uctivités n'ont rien 
d'excepiionnel, dans les régions où survii•em encore (mais pour combien de 
temps ?) del· popu/ution:; aborigènes. 

lippines, en Ethiopie, a li leurs 
encore, ce sont toujours des 
millions d'hommes qui n'ont 
d'autre possibilité de vivre, eux 
et leurs enfants, que celle d'être 
attachés a la glebe de gros pro­ 
priétaires terriens qui les tien­ 
nent à leur merci- Et en Améri­ 
que du Sud, ce sont justement 
les Indiens qui connalssent le 
servage ... décidément li était dit 
que les Indiens me poursui­ 
vraient ! 

ANDRE COGNAI, 
L'INDIEN BLANC 
De fait, dans le courant de 
1967, je fis connaissance avec 
André Cognat, lyonnais comme 
moi, mais qui trois ou quatre 
ans auparavant, après avoir fait 
l'expérience du travail en usine, 
ètait parti en Guyane-Cayenne. 
département français d'Amèri­ 
que, y avait été accueil li par -les 
demières tribus indiennes de 
de l'Intérteur, et avait choisi de 
devenir un des leurs, parce que 
quand on n'a pas trente ans en­ 
core, la vie vaut d'être vécue 
ailleurs qu'à l'usine. Lorsque 
nous nous connûmes, André Co­ 
gnat était de passage en France. 
Son livre « J'ai choisi d'être In­ 
dien • sortait juste chez Flam­ 
marion. et celui que ses amis 
Wayanas ont rebaptisé « Ante­ 
cume •, cherchait une base de 
soutien, lcl, pour les actions 
qu'il comptait entreprendre. là­ 
bas. Des actions de sauvegarde, 
car comme partout en Amazo­ 
nie. en Guyane les Indiens meu­ 
rent, victimes de LA civlllsation 
en marche, la nôtre, celle du 
• Progrès " avec un grand .. P •. 
André repartit très vite dans sa 
orët, et mol je ne voyais pas 
rès bien encore ce que Je pou­ 
vais faire pour l'aider. Mais c'est 
alors qu'éclata, en mars 1968 
(enfin !). le scandale du Service 
de protection des Indiens du 
Brésil. Cet organisme officiel .. 
créè en 1910 par un militaire 
acquis - cela arrive - aux 
méthodes de la non-violence. le 
général Randon, se voyait sou­ 
dain accusé par le gouverne­ 
ment brèsrlren lui-même, d'un 
ensemble de crimes témoignant 
d'une volante de génocide. Car 
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de l'ethnocide 
c'était bien la destruction col­ 
lective des tribus Indiennes 
qu'avalent systématiquement 
organisée les fonctionnaires du 
S.P.1., en fait de pauvres types 
à la solde de grandes compa­ 
gnies minières et financières. 
Rien n'avait été négligé au ni­ 
veau des moyens d'extermina­ 
tion : assassinats individuels 
illustrés par des fusillades, des 
décapitations, des éventrements, 
des pendaisons; massacres 
collectifs par bombardements 
aériens. empoisonnement des 
rivières, inoculation de la va­ 
riole avec des vêtements de 
malades donnés en « cadeaux •. 
ou bien tueries à la manière 
d'Oradour ; viols, tortures, ré­ 
ductions en esclavage, vols de 
toutes sortes ... Tout cela contre 
des hommes qui, depuis long­ 
temps, avaient renoncé à de­ 
mander des comptes aux 
Blancs, auxquels pourtant ils 
devaient de se voir toujours un 
peu plus repoussés dans les 
zones les plus inhospitalières 
de la forêt, réduits à l'état de 
misère physiologique, alors qu a 
un moment une lente adaptation 
au mllieu amazonien leur avait 
enfin permis d'atteindre une 
certaine félicité. 

Par cette dénonciation, le gou­ 
vernement brésilien entendait 
surtout èllrnlrrer de la scène 
politique ceux qui, avant lui, 
avaient tenu les rênes de l'Etat 
Aussi fut-il des plus surpris 
lorsqu'il vit la presse du monde 
entier s'intéresser à l'affaire, 
et îl n'eut dès lors d'autre préoc­ 
cupation que celle d'étouffer le 
scandale qu'il avait dévoilé dans 
d'autres intérêts que ceux des 
populations sylvicoles. Aujour­ 
d'hui, au Brésil, on tue toujours 
l'indien • bravos "', l'lndle 
libre. Et sous couvert d'une 
politique prétendument abori­ 
géniste, les pouvoirs publics 
eux-mêmes travaillent à l'exter­ 
mination des Indiens. Il y ava 
peut-être deux cent mille Indiens 
encore en Amazonie brésilienne 
et au Matte-Grosso au débu 
du siècle. Actuellement, on n'en 
compte plus guère que soixante 
mille. Et logiquement, d'ici moins 
de dix ans li ne devrait plus y 
avoir d'indiens au Brésil... Mais 
.. â quoi ça sert • des Indiens ? 
Pourquoi vouloir à tout prix que 
cette race vive, alors que la 
constitution organique de ses 
derniers représentants s'avère 
inadaptable, dans les temps suf­ 
fisants, aux rythmes de la civili­ 
sation moderne technicienne et 
mécaniste, celle que l'Occident 
n'a de cesse de voir totalement 
imposée au monde parce que 
c'est la sienne et qu'elle lui per­ 
met de dominer Je monde? ... 
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ATIPAYA 

André Cognat attendait un sou­ 
tien. Le bruit fait autour du 
scandale du S.P.I , t accueil pas­ 
sionné réservé en France au 
(pas très sérieux) livre s'y rap­ 
portant de Lucien Bodard ( • Le 

Henri Lauqter, Robert Buron, 
Raoul Follereau, Albert Naud, 
Bernard Clavel. .. ), un .. Comité 
d'action pour la sauvegarde des 
Indiens de Guyane "· Quelques 
appels, 1 an c ès par vote de 
presse, de va i e nt rapidement 
conduire un mîllier de personnec 
à peu près, à manifester de tous 
les coins de France, par lettres, 
leur solidarité. Pour entretenir 
un lien entre tous ces gens, au 
demeurant très divers, nous 
nous donnâmes un organe de 

Jeune Indien Kraho (Brésil). Photo Vilma Chiara-Schult z. 

massacre des Indiens ", Oal11- 
mard), et à celui (bien meilleur) 
de Jacoues Meunier et d'Anne- 
ane Savarin { • Le Chant du 

S baco - massacre en Ama­ 
zone •, édmon spéciale et col­ 
lection "' J'ai lu , ). allaient me 
permettre. en 1969, de consti- 
uer, à Lyon avec le soutien 
d une douzaine de personnalités 
(des ethnologues Meunier, 
Iaulln, Vilma Chiara - Schultz, 
Paul Lambert enfin trouvé ; des 
hérauts de la non-violence : 
Lanza del Vasto, Jean Lasserre ; 
d'autres autorités morales : les 
professeurs Théodore Monod et 

liaison : Atipaya, du nom d'un 
enfant indien de Guyane. 
D'abord ronéoté, celui-ci de­ 
viendra par la suite un journal 
dûment imprimé (qui abordera, 
des lors, des sujets fort divers), 
et cecf fut peut-être une erreur 
(sa parution a été suspendue au 
début de 197~) Mais dans l'in­ 
tervalle, le bulletin permit de 
recueillir une certaine quantité 
de fonds, qui furent d'une aide 
non négligeable à André Cognat 
et à ses frères indiens. 
Une connaissance insuffisante 
des problèmes de la Guyane 
(nous commençâmes par nous 

appuyer sur un sénateur qui se 
révéla par la suite être l'insti­ 
gateur de l'exploitation touris­ 
tique des Indiens ... ), l'emprison­ 
nement dans des polémiques 
avec des autorités imbéciles et 
des scientifiques presquë tout 
aussi sots, une équipe de base 
pas assez étoffée, une maitrise 
insuffisante de l'équilibre a tou­ 
jours conserver entre action 
caricaturale et regard critique et 
prospectif sur la situation 
économico - politico - sociale du 
terrai n d'intervention .. firent, 
toutefois, que nous nous cas­ 
sâmes le nez. Et la survivance 
d'Atipaya (le mouvement de 
solidarité ayant pris à son tour 
ce nom-là). et surtout de son 
projet pro-indien par-delà des 
heures noires, est plus due à 
une présence personnelle en 
d'autres combats, tous ratta­ 
chés à une idée de société non 
violente à construire (militari­ 
sation, prisons, prostitution, 
presse, d r o I ts individuels ... ), 
qu'à une fidélité dans l'action 
aux nations indiennes à l'agonie 
Cependant\. nous avons suivi 
- Il serëlt malheureusement 
plus honnête que je dise 
• je • - toutes les tentatives 
de création d'un courant de 
solidarité : celles d'ethnologues 
comme Robert Jaulin. dont la 
pensée théorique sur • l'ethno­ 
cide ", ou meurte culturel, est 
indispensable à travailler pour 
comprendre l'anéantissement de 
l'Amérique indienne; ce 11 es 
d'autres mouvements français 
ou européens, pratiquement tous 
tombés dans le même état de 
dé'liquescence q u ·At I p a y a , à 
l'exception de l'organisation da­ 
noise 1.W.G.I.A. ; celles de ras­ 
semblements de ep é ctaff ste s 
d'organismes Internationaux Ge 
me suis rnoi-mêrne retrouvé 
• expert •, à la session de 
mars 1970 de la Commission 
pontificale Justice et Paix, à 
Rome) : celles, surtout des In­ 
diens eux-mêmes. au nord et 
à présent, au sud (Venezuela, 
Colombie, Equateur, Chili, Pé­ 
rou, Bolivie ... ), qui nous font 
assister a un dernier sursaut de 
révolte. . qui pourrait leur être 
salutaire si, comme je le pense. 
mais aussi, et surtout, comme 
des meneurs de cette révolte 
le pensent, nous savions, nom­ 
breux en Occident, racheter les 
péchés de ce dernier par une 
solidarité dont les Indiens ne 
seraient pas les assistés mais 
les orienteurs ... 

L'EGOJSME FRATERNEL 
Parce que j'ai beaucoup lu, ré· 
fléchi, confronté les informa­ 
tions et les opinions, rencontré 
beaucoup de gens; parce que. 
surtout, je me suis battu, fût-ce 
mal parfois, je prétends aujour­ 
d'hui à une certaine familiarité 
avec les problèmes des Indiens, 
et quand bien même je n'ai en­ 
core jamais mis 'le pied aux 
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de l 'ethnocicle 
Amériques, j'estime être tout 
aussi· compétent pour parler 
comme je le fais, que certains 
grands ethnologues qui, depuis 
des années, savaient que par­ 
tout en Amérique du Sud on 
massacrait les Indiens. mais 
qui n'ont rien dit, trop soucieux 
de recueillir des trésors cultu­ 
rels d'autant plus précieux qu'ils 
appartiendraient à des hommes 
du passé. On me reprochera 
peut-être de n'avoir, au cours 
de ces lignes., cessé de m'éten­ 
dre sur l'expérience que j'ai 
acquise de fa solidarité avec 
les I ndlens. Cela est-il dû a un 
besoin de ma part de me faire 
valoir, d'être reconnu par les 
autres ? Sans doute, et je ne 
crois pas que la moindre chose 
que nous fassions puisse être 
dictée par autre chose que par 
notre souci de jouissance, oue 
celle-ci s'appelle recherche de 
son équilibre, sentiment de 
culpabilité ou sensibilité exacer­ 
bée à soulager. etc. Mals je 
crois l'avoir Fait aussi pour affir­ 
mer que s'il n'était pas néces­ 
saire d'être spécteltste des civl­ 
lisatrons extrême-orientales pour 
manifester son unton de cœur 
avec le peuple vietnamien écor­ 
ché par une guerre sans nom. 

que la vitotre des deux luttes 
est liée à leur communion. 
L'Amérique du Sud redeviendra 
indienne. ou, si elle reste latine, 
elle connaitra la déchéance de 
nos sociétés occidentales 
contre nature. Or, la première 
solution tlsndralt du normal. 
Car. s'il n'y a plus guère que 
quelques centaines de milliers 
d'indiens à vivre dans les forêts 
de la chasse, de la pêche et 
de la cueillette, en revanche, 
les Indiens agriculteurs des 
Andes et des plaines sont au 
moins quarante millions, et Ils 
sont aussi des millions les métis 
d'indiens et de Blancs mal dans 
leur peau d'être assis entre 
deux cultures. Ces Indiens. 
maintenus Jusqu'à présent en 
servitude et au silence, majori­ 
taires au Guatemala, au Pérou 
et au Mexique, ont presque 
vécu en hibernation depuis le 
temps de la conquête espagnole 
qui fit périr les hautes civilisa­ 
tions pré-colombiennes élabo­ 
rées par leurs ancêtres. Aujour­ 
d'hui, ils ont presque atteint le 
nombre qu'ils étaient à cette 
période, et l'heure du réveil, 
pour eux, a sonné. Mais que 
leur réserve ce réveil devenu 
désormais inévitable à cause de 

Le western continue au Dakota 
Les Sioux sur le sentier de 
la guerre réclameront le respect 
des traités signés avec les« visages pâles, 

(INFORMATIONS EN DERNIERE PAGE) 

Le Progrès. 2-3-73 

11 n'était pas davantage besoin 
d "ê t r e américaniste pour se 
battre aux côtés des Indiens. 
L'égoïsme intrinsèque de cha­ 
cun peut s'exprimer de façon 
toute individuelle comme de 
façon fraternelle, et il doit bien 
y avoir une faible marge de 
liberté de choix entre les deux : 
je voudrais que ceux dont 
l'égoïsme les a fait se retrouver 
dans le mouvement non violent 
et dans 'le mouvement écolo­ 
gique qui lui est inhérent, réa­ 
lisent que le combat des Indiens 
- car, encore une fors, Il existe, 
comme existe un sentiment 
confus d'unité raciale entre les 
tribus lorsqu'elles se rencon­ 
trent, et ce malgré leur grande 
hétérogénité - est le même 
que celui que nous commen­ 
çons à livrer en Occident, et 
8 

l'avancée toujours plus dévo­ 
rante de l'Occident? La clochar­ 
disation et la mort, comme c'est 
déjà le cas pour ceux qui ont 
échoué dans les bidonvilles ? 
Ou bien la renaissance de leurs 
nations? 

ILS NOUS INTERPELLENT 

Au contraire de l'Occident dont 
il faudra peut-être attendre qu'il 
se détruise plus encore pour 
espérer le changer (mais il faut 
déjà planter les grains qui de­ 
vront germer de dedans les dé­ 
combres), l'Amérique du Sud. 
elle, est à construire tout de 
suite, et contribuer au rétablis­ 
sement du peuple indien, si 
conscient de l'unité à ne jamais 
briser avec la nature. dans ses 
droits à la vie et au développe- 

CA S'EST PASSÉ .. 
A WOUNDED-KNEE 

Le 27 février dernier, deux cents Sioux. investissaient la petite localité de 
Wounded-Knee, située au centre d) la réserve siou de Pine-Ridge dans le 
Dakota da Sud. U.S.A. Ils s'emparaient de 11 otages, exigeant pour la 
libération de ceux-ci l'ouverture d'une mission d'enquête sénatoriale, dirigée 
par Edward ICennedy, sur les activités, à leurs sens empreintes de corrup­ 
tion, du Bureau des Affaires indiennes quant à cette réserve (le B.I.A. de 
fait, est un organisme fédéral, qui sous couvert d'une assistance aux 
Indiens, vise à la négation de leur identité propre à l'assimilation pure et 
simple), ainsi que l'ouverture d'une enquête par le sénateur William FuU­ 
br:ight sur la non-application des trois cent soixante et onze traités passés 
au siècle dernier entre le gouvernement fédéral des Etats-Unis el les quel­ 
que deux cent cinquante nations indiennes du pays. 
A lire les premières pages des quotidiens du monde entier, au-delà d'une 
certaine interprétation Iolklorique (voir la coupure de presse du « Progrès •, 
mais on aimerait savoir si les journalistes qui ont écrit ça s'amuseraient 
tout autant si Jes Indiens venaient un jour leur faire leur fête, .. ), c'est 
avec stupéfaction que le monde s'aperçut que les Indiens pouvaient encore 
aujourd'hui entrer en scène, sans John Wayne et en dehors d'Hollywood. 
Le but essentiel des insurgés était ainsi atteint : faire de la publicité autour 
de la cause indienne, à partir du rappel d'un acte de génocide qu'eut à 
connaitre par le passé la population indienne. A Wounded-Knee, en effet, 
en 1890, deux cents Sioux furent traîtreusement massacrés par les troupes 
fédérales. 
Trois jours plus tard, à la suite de l'action médiatrice du sénateur Mac 
Govern, les otages étaient relâchés. Mais ailleurs aux Etats-Unis, dans le 
cuveau Mexique, un Indien ayant voulu imiter les insurgés de Wounded­ 

Knee en enlevant un maire, l'étudiant Larry Casuse, était abattu ... 
La GUEULE OUVERTE consacrera d'ici à quelques mois tout un dossier 
au combat que mènent pour leur revic les Indiens nord-américains, ceux 
des Etats-Vois et du Canada, au total un million d'hommes décidés coûte 
que coûte à faire enfin connaître leurs droits par ceux dont la richesse 
commença par se faire sur les cadavres de toute une race, la leur. • Il a 
fallu vingt ans pour que les Vietnamiens voient les hommes venus de 
l'Amérique blanche s'incliner devant eux, notre combat à nous ne fait que 
débuter •, dit Russel Méans. un des principaux responsables du Mouve­ 
ment Indien Américain (A.LM.). 
Après l'occupation de l'lle d'Alcatraz, dans la baie de San Francisco, qui 
dura près d'un an, après l'envahissement, en novembre dernier, du Bureau 
des Affaires indiennes à Washington, après la prise d'assaut du fort histo­ 
rique de Robinson, dans le Nébraska, et de heurts violents avec la police 
dans ce même Etat; après l'incendie du palais de justice de Cusrer, et 
enfin l'opération de Wouru:led-Knee, on peut s'attendre - il faut s'attendre 
- à de nouveaux épisodes de la revanche des Indiens, Les lieux ne 
manquent pas, dans le pays, qui symbolisent l'humiliation des nations 
indiennes. 

ment de sa propre culture, c'est 
sans doute préparer la recon­ 
version de l'Occident, car seul 
un échec à sa prétention d'être 
tout l'univers pourra lui rappeler 
qu'il n'est, en fait. qu'une partie 
de l'univers, et qu'il y a d'autres 
façons d'être que celle de re­ 
chercher le bonheur dans l'aug­ 
mentation du taux de crois­ 
sance. 
Dans les premiers jours de jan­ 
vier 1973, je retrouvais, à Paris, 
Victor-Daniel Bonilla, qui y était 
de passaqe. Bonllla, sociologue 
colombien en partie d'origine 
indienne, peut être qualifié de 
rnerlleur serviteur de la révolte 
indienne, depuis quelque temps 
en plein essor dans son pays. 
En 1969, fi publiaft • Serfs de 
Dieu, Maitres d'indiens "'. un 
livre qui dénonçait l'asservisse­ 
ment des trois cent mille Indiens 
du Putamayo par des mission­ 
naires capucins catalans, piliers 
d'une véritable théocratie (l'ou­ 
vrage a récemment paru chez 
Fayard). les capucins ont dO 
partir, et partout en Colombie 
les Indiens, depuis, appellent 

Bonilla pour lui confier des 
missions. Son voyage en Eu­ 
rope en comportait une : sus­ 
citer des solidarités. Et c'est 
ainsi que i'ai été convaincu de 
reprendre le flambeau par trop 
abandonné les mois qui ont 
précédé ... 
L'Amériaue indienne, ici. dans 
le monde latin, est ignorée, et 
des discours ethnologiques dont 
la lecture devrait aider à sa 
connaissance, 1 g no re nt I es 
autres réalités, marginalisant un 
problème qui est au moins celui 
d'un continent. Aussi mon pro­ 
pos se voudrait-il savolr vous 
pénétrer progressivement de la 
situation de cette humanité, afin 
qu'au terme du chemin, que je 
souhaite que nous soyons nom­ 
breux à pouvoir faire ensemble. 
vous vous sentiez tout naturel­ 
lement partie du combat des In­ 
diens. Alors nous pourrons nous 
battre à leurs côtés 1 

Christian Delorme. 

Prochain article : 
• CONNAITRE LES INDIENS • 
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NONA 
ON A l'INCINI 

Cet art cle n est pas un simple 
documentaire mais l'aboutjsse­ 
men de trois ans de • mïlttan­ 
tisme • SEPAf\,SO-BEARN. Notre 
expérience doit serv r a d'autres 
pour empêcher mplantatron 
d'usines d'tnctnératlor- d'ordu­ 
res, même et surtou: s1 le gou­ 
vernernent décide den cors­ 
trulra dans toutes les \ l .es DéJà 
la SEPANSO-CHARENTE fait un 
procès au préfet devant la tri­ 
bunal adminlstratlf pour I'uslne 
d'Angoulême. Au D.j,NEMARK, 
en FINLtiND::, en SUEDE les 

1, ra pierre, 

sphère li!! chlore qui les cons- 
itue, 

LE FOL CHLORE 
A PAU, la SEPANSO a réussi à 

repousser provisoirement au 
moins et définitivement nous 
l'espérons, un projet d'usine 
d'incinération d'ordures ména­ 
gères. Sans faire de la contre­ 
technocratie un minimum d élé­ 
ments sont à connaître. 
Chaque habitant urbain produit 
en FRANCE 1 ·kg d'ordure pàr 
iour en moyenne Pour 100 
habitants cela fait 100 tonnes 
par jour d ordures. Les ordures 
contiennent 40 % de matières 
organiques qui peuvent être t~ 

pérées en humu_j dans des 
usines de compostages.-~L %.du 
poids des ordures sont constf 
tués de matières plastiques : cê 
sera 7 % bientôt en 1976.:2"'} 
des ordures sont constitués 
d'un plastique à base de chfor.e, 
le « PVC •. chlorure de pofy­ 
vinyle. Un kilo de PVC dégage 
en brûlant 300 litres d'acide 
chlorhydrique gazeux (1 ). Une 
bouteille Evian en PVC de 35 g 
en dégage 12 lftres I Le projet 
officiel de l'usine de PAU pré­ 
voit 700 000 litres par jour ci'Hcl 
gazeux dans le ciel A PAPIS 
les trois usines d'tnc.neratlon 
dégagent 20 tonnes par jour de 
chlore. 7 000 tonnes par an dans 
l'atmosphère (2). Les fumées 

contiennent 1 gramme d'Hel par 
rn' à la sortie de la cheminëe 
ce qui est mortel (3). Heureu­ 
sement il y a la • dilution • qui 
ramène l'Hcl à 0,8 m!;I ou 
0.4 mg/m', soit 1/2 ou 1/4 de 
ppm par temps normal. A Ne 
York, on arrête les usines d'In­ 
cinëration par temps de brouil­ 
lard. 
La dilution se fait théoriqueme 
dans un rayon de 2 km mals 
ce n'est qu'une réponse de tech­ 
nocrates. Car les seurls toxiques 
ne veulent pas dire grand chose 
Les doses infinitésimales mais 
repétées pendant des années 
sont dangereuses. 
tvais nous n'avons parlé ici que 
du chlore. Il faut ajouter que 
mè-ne a 1 000° le PVC donne 
des hydrocarbures cancérigënes 
(une centaine de sortes), de 
!'anhydride carbonique de l'oxy­ 
de de carbone. Les autres plas­ 
tiques dégagent du carbone, des 

(I} Le Moan et Chaigneau • .6.Males ,phar­ 
macie françalse 1972 • 1971 - !970. 
(2) Nuisances et environnement. flrT11 il, 
dèœmbre 72. 
(3) Précis cle toxicologie, F~bf"e et Jhv. 
haut. SEDES Flans 1960, page 77. 

IOUIS, 
0 -.....----·- 

PlASilQUIS 

de re- 

Les différentes phases du com­ 
postage sont : triage, broyage à 
35 mm, fermentation à 65°, « pas­ 
teurisation " contrôlée, oxyda­ 
tion complète de l'ammoniaque 
et des sulfites. le compost est 
une matière grumeleuse riche 
en bactéries non pathogènes. 
Le procédé RENOVA est le seul 
à notre connaissance (nous ne 
faisons pas de publicité) à fa. 
briquer un compost hygiénisé 
• alimentaire ,. (I?) (on l'utilise 
en effet comme aliment de com­ 
plément pour les porcelets) et 
à sélectionner des bactéries 
décomposant le papier et les 
plastiques ! D'après un rap­ 
port du Commissariat au Plan 
(nov. 1970) les usines de com­ 
postage sont les moins chères ; 
le tout est d'organiser un lan­ 
cement du produît qui, s'il est 
de qualité, sera toujours Insuf­ 
fisant en quantité. Pour adresses 
supplémentaires, nous écrire. 

La décharge contrôlée est une 
autre solution. Surtout ne pas y 
mettre le feu : c'est pire que 
tout · tntoxlcatton chronique 1 

PAU C'EST CHICAGO 

Pas de gansters, pas de balles 
perdues mais des fumées en 
perspective. Comment le projet 
est-il passé? - comme partout 
par le slmple jeu de la techno­ 
cratie qui avance toute seule, 
avec son dynamisme propre, lois 
internes qui sont étrangères non 
seulement aux citoyens mais 
aussi aux technocrates qui ne 
dominent en rien ·le sens de leur 
travail. Après 5 ans d'études, 
de commissions, d'avis, de pa­ 
perasses par kilo. arrive une 
décision collégiale, anonyme et 

irresponsable. La SEPANSO 
proteste dès 'e début et se fait 
foutre à fa porte par LABAR­ 
RERE, maire socialiste. Les tech­ 
nocrates ne veulent rien savoir. 
Le chlore n'existe pas pour eux. 
Le dossier n'en parle pas, pas 
de loi en FRANCE: On s'en lave 
les maï-is. Pour le bureaucrate 
une pollution n'a d'exlste-nce 
qu'abstraite (légale ou .. scien­ 
tifique ,,. ). Si elle n'est pas dé­ 
montree dans l'état actuel de 
ses compétences ou connais­ 
sances il la nie. Il répond de 
façon débile et ubuesque .. on 
n'a pas le temps de faire un 
autre projet, soyons réalistes • 
ce-a devient kafkaïen lorsque 
on voit leur impossibilité radi­ 
cale de concevoir, d'imaginer 
qu'il y a un danger. Dialogue 
de sourds. 
En mai 72, le maire a srgnê le 
marche et le préfet pub1ie son 
arrêté. Tactique du fait accom­ 
pli. Arrêtons-nous notre act 1er ? 
Jamais. On nous dira tou,ours 
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• trop tard •. Nous redoublons 
alors la campagne de presse 
(" Le Canard Enchalné », « Com­ 
bat •). de tracts, d'affiches. La 
SEPANSO et la Société médi­ 
cale font une pétition demandant 
l'arrêt du projet pour une en­ 
quête supplémentaire. 
Formule apparemment modérée 
et de bon sens mals très effi­ 
cace. Je vous la conseille. 
200 médecins palais et la 
CFDT la signent. Devant une 
telle opposition à l'approche 
des élections, LABARRERE re­ 
cule et accorde un délai pour 
l'enquête A ce moment nous 
commettons la faute de ne pas 
attaquer devant le tribunal ad­ 
ministratif, car aujourd'hui en 
avril 73, les élections passées. 
LABARRERE risque de passer 
outre. 
Depuis mai 72. après avoir si­ 
gné, après seulement, on n'est 

BETURE déclare que son orga­ 
nisrne a été amené à porter son 
concours au Syndicat des fabri­ 
cants de plastiques. La boucle 
est bouclée. On refuse d'atta­ 
quer le problème â sa source : 
la production de gadgets. Et les 
usines d'incinération ne sont que 
des gadgets pour gadgets. On 
retrouve partout à l'EDF, à 
LACQ (SNPA) comme ici, les 
experts du ministère POUJADE 
qui sont payés des deux côtés : 
dépollution et pollution. 
Tout se décide à PARIS entre 
ministères et industriels. Pour 
aller plus vite deux députés ont 
proposé de construire des usines 
dans toute la FRANCE, d'inscrire 
cela au budget national et non 
plus au niveau des villes : coût 
3 milliards de nouveaux francs 1 
La technocratre a besoin de 
centraliser toujours plus ses dé­ 
cisions . elles ne profitent qu'à 
elles-mêmes 

Usine d'inci11érario11 et de compostage IRJCA d ÀYig11011. 
A gauche, I'incinérateur, d droite, le composteur. 

pas courageux, les responsables 
avouent. Le préfet reconnait 
qu'il n'y a pas encore de filtre 
pour le chlore, l'expert de chez 
POUJADE qu'f y aura 700 000 1 
de chlore, le constructeur que 
l'implantation à l'Ouest est mau­ 
vaise. Le maire que l'usine coû­ 
tera non pas 500 millions, mais 
1 milliard. 

PASSE LA MONNAIE ! 
En attendant les trusts de la dé­ 
pollution polluante s'organisent, 
avec l'appui de l'Etat. A PAU, 
c'est le BETUAE, dépendant de 
la CAISSE D'EPARGNE, cabinet 
d'études de 1 500 ingénieurs qui 
a conseillé la ville par son re­ 
présentant MAZODIEA. M. MA­ 
ZODIER est en même temps 
expert au ministère POUJADE. 
Il a déclaré que le chlore est 
bon puisqu'il y en a au bord de 
la mer I M. GAY, directeur du 
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Ces députés industriels-sau­ 
veurs ont calculé qu avec 6.40 F 
d'impôt par personne et par an 
pendant une décennie, ils cons­ 
truiraient des usines obligatoires 
dans toute la France. Autre gad­ 
get· le sac de ramassage d'or­ 
dures en polyéthylène. La ville 
de PAU en consomme 1 tonne 
par Jour 1 

Organisez partout le boycott des 
emballages perdus : campagne 
d'affiches de tracts, d'artlces. 
happening ... 
La mission Aquitaine va détruire 
les étangs landais classés pour 
les remplir avec de l'eau salée 
Grâce à un fond en plastique 
l'écologie sera sauvée. Au fou 1 

L'ERE DU PLASTIQUE 

La FRANCE produit 2 millions de 
tonnes de plastiques par an. 

C'est l'époque du tout plastique. 
Les bouteilles plastiques ont 
permis de multiplier par deux la 
vente d'eau minérale. Néces­ 
saires puisque l'eau des villes 
est polluée par les ustrres I Eco­ 
nomie de rackett où l'on vous 
accule à acheter de l'air et do 
l'eau. L'eau de ces bouteilles 
contient des phtalates toxiques 
(plastifiants) d'après MILNE, Ins­ 
titut américain du cœur et du 
poumon En FRANCE on conti­ 
nue. On cite (2) des revêtements 
muraux pouvant dégager 140 li­ 
tres de chlore au rn", Les grands 
incendies se multiplient à cause 
des mousses, des plafonds. des 
sols, des murs (styropor). Rap­ 
pel : incendie du dancing 5/7 : 
147 morts, Caravelle Ajaccio 95, 
CES PAILLEAON, Publicis. 

Partout on retrouve le polysty­ 
rène, le polyuréthane et leurs 
gaz. Ne vous asseyez pas n'im­ 
porte où I Boycottez les plas­ 
tiques 1 

Reste la base, reste les hommes: 
Il a suffi d'être trois au début 
pour bloquer ce projet. Même si 
J'engrennage est implacable et 
digne de Chicago on peut le 
bloquer. Mais que l'on ne se 
trompe pas. Si la pollutfon existe 
ce n'est pas pour moi à cause 
dune mauvaise utilisation de la 
Science, à cause de fautes pro­ 
fessionnelles, à cause du sys­ 
tème social. La technique n'est 
absolument pas et ne peut pas 
être dominée par les techni­ 
ciens. Cet article n'est pas fait 
pour que chacun devienne tech­ 
nicien I Je ne le suis pas moi­ 
même ! J'ai cherché simplement 
a montrer qu il y avait des 
contradictions entre experts · la 
seule solution, lorsqu'on ne sait 
pas est d'arrêter. La seule solu­ 
tion lorsqu'on voit que l'on dé­ 
truit plus qu'on ne produit est 
d'arrêter. 

Ce genre de bataille écologique, 
au-delà des réussites toujours 
aléatoires. demeure une victoire 
dès qu'on démystifie l'imposture 
de la société actuelle. Au niveau 
des individus, se battre c'est 
avoir gagné, c'est avoir un sens 
face à l'absence de sens de 
cette Société qui veut nous faire 
croire qu'elle est notre destin 
alors qu'elle n'est que nihilisme. 

Apprenons à nous passer au 
maximum de l'indispensable 
• Etat-Travail technique ... mais 
il ne faut pas trop perdre de 
temps dans la contre-techno­ 
cratie Essayons surtout de 
créer une contre-société dans 
la vie de chaque jour avec tous 
multiplions les circuits paral­ 
lèles alimentatlon. information. 
éducation. 

Il faut chaque fois exiger ce que 
notre Société est incapable de 
donner et même de vendre · de 
l'air pur des océans sans ma­ 
zout ni radiation, de l'espace, 

des rivières propres, des ali­ 
ments naturels, la liberté. Là­ 
dessus, nous sommes irrécupé­ 
rables. 

Michel Rodes, 
Quartier Trinité 

64 - Orthez. 

Attaquez 
en iustice 

pour défendre 
la nature 

Toutes les fois où vous serez 
avertis d'un projet d'usine, d'éle­ 
vage industriel, de camp mili­ 
taire ou de toute autre opération 
polluante (à tous les sens du ter­ 
me), utilisez les possibilités que 
donne la Loi d'exprimer son 
désaccord ou de faire ajourner 
le projet. Protestez lors des 
enquêtes préalables ; n'hésitez 
pas à intenter une action 
devant les juridictions (après 
avoir demandé l'avis d'un copain 
juriste) dès qu'il apparaît une 
inégalité, car un recours ne coûte 
que 25 F de timbre fiscal, sans 
qu'il soit besoin d'un avocat. 
Bonne chance. 
Avant que l'autorité administra­ 
tive puisse exproprier pour cause 
d'utilité publique ou autoriser la 
création d'un établissement dan­ 
gereux, insalubre ou incommode, 
elle doit procéder à une enquête 
préalable. Dans la commune le 
commissaire enquêteur pour le 
projet rassemble les remarques 
des intéressés puis transmet le 
dossier assorti d'un avis. Qu'il 
oit favorable ou défavorable 
ravis laisse le préfet libre de 
tatuer discrétionnairement par 
arrêté. Mais le défaut d'enquête 
et l'irrégularité de la procédure 
ou encore la violation des pres­ 
criptions législatives de fond, 
entachent sa décision d'une nul­ 
lite qui peut être invoquée dan 
un recours pour excès de pou­ 
voir des tiers qui y ont intérêt 
- municipalité, personne lésée, 
association de défense - devant 
le Tribunal administratif dans 
un délai de deux mois suivant 
la publication de l'arrêté. 
Règles spéciales aux établisse­ 
ments dangereux... L'enquête 
c de commodo et incommodo » 
dure un mois ou quinze jours 
elon la classe de l'établissement; 
l'ouverture de l'enquête est an­ 
noncée par les soins du maire 
par voie d'affiches portant de 
mentions sur la nature, la 
classe. la durée de l'activité 
envisagée; pour les établisse­ 
ments de première classe, les 
affiches doivent être apposées 
dans un rayon inférieur à 5 km ; 
pour les établissements de 
deuxième classe, à la Mairie et 
au voisinage du Heu de l'activité 
projetée. 

Le petit Juriste de service. 



TROISIEME ET D 
DE PHILIPPE LEBRETON PARU 

LES NUMEROS 

La ca aminatian radioactive 
Les radioéléments répandus dans Fenvirormernem peuvent parvenir au corp 
humain, par fair, l'eau, les aliments. A ce prnpos une différence essemielle 
doir êrre faite entre risques présentés en irradiations externe et interne par 
un radioélément donné. Autant le:. émetteurs alpha et bêta étaient peu dan­ 
gereux en irradiation externe r_les particules étant arrêtées par de très fat 
épaisseurs de matière). autant ils le deviennent en irradiation interne (la pro­ 
priét.: signalée revenant à dire qu'ils libèrent toute leur énergie ionisante dans 
un très faible volume de matière vivante) ; il en est tout particulièrement a 
des émetteur; mous comme le Tritium et le Carbone I.;, Par contre. un rayon­ 
nement gamma suffisamment dur n'abandonnera qu'une partie de son én~rgie 
destructrice dans le corps qui l'abrite; à la limite. une personne ainsi con 
minée pourrait être presque aussi dangereuse pour ses voisin 
elle-même ... 
Oo notera que la plupan de-, radioéléments artificiels sont 
ce qui souligoe la graviré de la contamination interne, d'autant 
de I'inverse-carrê de la divianee joue ici à 
li existe des formules permettant de calculer, pour une quantité donnée d'u 
radioélément de rayonnement et d'énergie connus. l'irradiation résultante, 
d'où, par comparaison 8\'i?C les doses adrnise-. la Quantité Maximale Admis­ 
sible de contaminant (notion de Q\lA, voir tableau joint). 
Ains], une concentration d'un :SaaoCi oo·• Ci) par kg corporel de Césium 13i 
délivre-t-elle une dose annuelle de 8 mRem : compte tenu d'une dose limit 
de 170 mRrmian. ln Q~f.-\du radiocésium est donc voisine de 1 3.10' Ci c·~. 

Concentr?fions écologiques 
Le 

cimes étant additiH!S, une contamination ar~i{!.lla.nt la C.M.A d'un 
'~ ç..Jd..--onque exi.i;er1i1 l'absence de tout autre pollution, cc qui est rare-­ 

ou tillucnlS é1a111 constitués de mélanges dl! radioelérnen 

TlE DE l'ARTIClE 

5 DE lA GUEULE OUVERTE 

aquatiques étaient capables de concentrer plusieurs millien de 
éléments radioactifs contenus dans l'eau ambiante ; les poissons de la 

om:;:.:,u contiennem ainsi 140 fois plus de Zinc 65 et 2 200 plus de Césium 
'eau de la rivière ; les Euphausildes des côtes de l'Orégon avaient accu­ 
l 5.:0 fois plus de Cobalt 60, 4 800 fois plus de Zinc 65 et 5 500 foh 
e Mangan~e 54 que, l'océan n'en contenait. 
n ~-: canadien contaminé par du Strontium 90. les os des perches el 
mu,;:qué.. contenaient 3 000 à 3 500 fois plus de radioéléments que 
biotope (•). Les végétaux n'échappent pas à la règle et Foulquier et 

., (CEA) ont récemment rapporté que les sphaignes peuvent retenir 
radioactirité ambiante. s'enrichissant d'un facteur 460 par rapport 

au laboratoire); rappelons également la contamination des lichen 
(Cbdonia et Cetraria) dans les régions nordiques par le Strontium et le Césium 

bées nucléaires. Les Acanthaires (en milieu marin) et les Unionidés 
d'eau douce), .'><! sont révélés avides de Strontium 90 au point de servir 

eeteurs de contamination radioactive. 
atts ont évidemment surpris les techniciens du nucléaire. ils ont 
moins à postériori ... ) à des biologistes de rappeler les faits depuls 
eenaus : si la consommation biologique des éléments se limitait 

uùons .. inertes", comment expliquer le pouvoir d'accumulation 
ts organismes, végétaux ou animaux. pour certains métaux el 

: Aluminium pour lei. Lycopodes, Iode pour des Algues (Valonia 
mtient 10 000 fois plus d'iode que l'eau de mer), Cuivre pour 

36 p.p.m. (•). contre 0.01 à 0,024 p.p.m. dans l'eau de mer nonr­ 
enrichissemenr moyen de 2 000), etc, 

écanismes complémentaires entrent en jeu : d'une part l'utilisation (ou 
fi!!::::obilis.Hion) physiologique ; d'autre part le jeu des chaînes alimentaires. 

m·SIOLOGIQ 

'lément peut pénétrer dans le corps à l'état de traces. il n'y sera retenu 
la mesure où il présente une utilité (au moins apparente) pour l'or­ 

=m:sire. Alor) que le Krypton 85 irradie le système respiratoire sans y de­ 
rer, l'iode se fixe électivement au niveau de l'hormone thyroïdienne. le 

13,, homologue du Sodium et du Potasslum, se localise surtout dan 
et les muscles tandis que le Strontium 90 qui. nous l'avons vu, "mime" 

_ju;n par ~es propriétés chimiques, se concentre préférentiellement dan 

au Tritium, non seulement. en raison de l'ubiquité biochimique de 
~,h·oi;ènc et de l'eau il se retrouvera dam. tout le corps, mais il convient 

pas oublier qu'en raison du mécanisme de la photosynthèse, il est intégré 
es sucres des végétaux : Carbone 14 et Phosphore 32 posent senslblement 

problèmes que le Tritium, le radiophosphore se retrouvant dans 
molécules biologiques aussi importantes que les acides nucléiques (voir 

- ... ~5) et divers catalyseurs (NAD, A TP). 
A cô;é. de ces éléments pondérablemem majeurs de la nutrition, il convient de 
n;er également aux oligo-éléments qui. à l'état de traces (de l'ordre de la 

•) L"aut..'"tlr. Opbel, erure l'auemioa sur les sous-estimations de certaines étudl!s réalisées 
-:n ccmdiûonj de • [aux-équilibre ~olog.ique •· le foie a été confirmé par des chercheurs 
du CEA (Anœllin et ots qui, étudiant la coatamination d":tlgue!', d'invertébrés et pois­ 

p.r le Rll.lhEnium 106, reconnaissent que • 1~ mesures faites 1:11 mer ... offrem 
i<.::;in d'au morn~ 11n fucteur 10 et parfoi§ d'un facteur 10 ou 30, par rapport 

i ren"Cllble: des réwllats oorenus eu aquarium "· 
le nonne basée SUT ëes espërjences de lnboratolre, où ni le facteur te.mps ni 1 

com;,lai:; ccndiuons biologiques ne peuvem être maitrisés, est donc sujeue à caution. 
. = partie pour millmn ::: 10 f = gramme pin tonne mrligramme r>ar kilo, etc. 
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CENTRALES NUCLUIRES 
p.p.m.) sont tout aussi essentiels pour la vie en raison de leur rôle lie coenzy­ 
mes et de copigments (Cuivre, Coball. Bore, Molybdène, Manganèse, etc.). 
En fin de compte, on a pu dire, non seulement que tout le tableau de Mende­ 
léieff était présent dans le corps humain, mais en prolongeant la boutade, que 
sa présence y était nécessaire. 
A partir de là, le mécanisme est facile à comprendre : dans le flot d'aliments 
qui lui sont ancestralement connus et utiles, l'organisme assimilateur puisera 
tout aussi bien les isotopes radioactifs que les produits naturels stables; c'est 
d'ailleurs Je principe de la méthode des traceurs, qui permet l'étude des méca­ 
nismes de réactions. biologiques ou non. Bien plus, dans le cas du Strontium 
et du Césium, ces composés très rares à l'état naturel stable, seront assimilés 
eus leurs formes radioactives en lieu et place de leurs homologues alcalino­ 
terreux et alcalins naturels, comme nous l'avons vu. Le problème est ainsi 
posé de la contamination des cultures irriguées du Midi de la France et le 
chercheurs du CEA (Grauby et coll.) se sont penchés sur t'influence à ce 
propos des Centres nucléaires de Marcoules, Pierrelatte, Cadarache, etc. 

CHAINES ALIMENTAIRES 
Si les végétaux se nourrissent litttéralernent de "l'eau et de l'air du temps", 
U n'en est pas de même des animaux, qui peuvent être classés en deux catégo­ 
ries nutritives, herbivores et carnivores. 
Cette séquence il. trois étages (voir tableau) est la plus simple mais, d'une pari 
un même consommateur. omnivore (l'Homme par exemple}, peut puiser à 
plusieurs niveaux, d'autre part des niveaux plus élevés peuvent exister dans 
ln mesure où certains super-carnivores (dont l'Homme également) peuvent 
prolonger la chaîne : épervier capturant une fauvette insectivore mais aussi 
Eskimo se nourrtssant de phoque piscivore. 
Rien ne s'effectuant en ce bas monde avec un rendement énergétique égal à 
100 % , il est évident qu'une tonne d'herbage ne peut donner naissance à une 
tonne de bétail, ni celui-ci à une tonne de chevillard ou de ménagère ... 
D'une manière générale, les recherches écologiques ont montré que le transfert 
d'énergie d'un étage à l'autre se fait avec un rendement moyen de 10 % ; en 
d'autres termes, l'Homme vivant aux niveaux ê à 5, la base végétale représen­ 
tera 100 à 1 000 fois en une vie le poids de l'individu cnnsommareur (*). 
En raccourci, la cltaine olimentaîre amènera donc à T'organlc;nre consomma• 
teur tout le Strontium 90 (on tout antre élément) résultant des retombées 11u­ 
cléaî.res (ou des effluents de piles) présents sur une surface de ttordre de plu­ 
sieurs ha. Ainsi, comme pour l'huitre filtrant uoe énorme quantité d'eau de 
mer, pour se nourrir du plancton, un véritable effet de "focalisation" amène 
à l'Homme les poisons qu'il a répandus sur la planète. La situation est d'ailleurs 
identique pour les pesticides organe-chlorés, non biodégradables et solubles 
dans les graisses. et l'on a pu parler à cc propos de !'EFFET-BOOMERANG 
des pollutions chimiques sur l'espèce humaine, 
Ainsi, par le double jeu de la concentration alimentaire et de la fixation phy­ 
siologique s'expliquent les chiffres précédernrnem cités pour quelques éléments 
et divers organismes animaux: un exemple plus détaillé est fourni par le ca 
du radiophosphore présent dans J;i rivière.Columbia, en aval du réacteur de 
Handford (USA) : 
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Ainsi, par rapport aux normes de .illrlple dilution "inerte", définies en dehor 
de considérations pluridisciplinaires, des farteurs de sécurité complémentaires 
allant de 1 000 à l 00 000 selon les cas, devraient être adoptés pour donner 
valeur biologiq11e à la réglementation. 

Certes, les nouvelles normes à définir ainsi ne sont pas à appliquer partout, 
pour chaque espèce et pour tout élément mais, dans I'ignerance où nous 
ommes actuellement de l'appétence physiologique des centaines de milliers 
d'espèces vivantes et dt: la nocivité biologique des centaines de radioéléments 
artificiels existant désormais sur la planète. la plus grande prudence doit 
s'imposer à tous égards. 
En d'autres termes, l'écologiste aurait .souhaité qu'avant de lancer un program­ 
me d'utilisation pacifique de l'énergie nucléaire. aient été conduites un nombre 
suffisant d'études écologiques destinées à préciser 11:S, processus des chaînes 
alimentaires aboutissant à l'Homme ou à d'autres animaux. 

Les effets biologiques 
des rayonnements ( doses faibles) 
Nous laisserons de côte le cas des doses fortes (au-delà de quelques dizaine 
de Rem) dont les effets, instunranés ou différés (0), sont bien connus et ne 
sont discutés par personne. Citons à ce sujet que si une irradiation corporelle 
totale est mortelle. après quelques jours ou semaines de délai) au-delà de 500 
ou 600 Rem, donnés en une seule Iois, elle ne l'est pas si elle est fractionnée 
étalée par exemple sur phisieurs années : le fait prouve l'existence d'une res­ 
tauration physiologique des tÎSSU!> atteints, phénomène sans doute lié à la 
concentration des produits toxiques résultant de la radiolyse, partiellement 
éliminables par l'organisme. 

De plus, toujours aux doses fortes et moyennes. une relation sensiblement 
proportionnelle existe entre dose ei effet biologique ; on a ainsi mentionné 
que le taux de cancers chez l'Homme serait doublé pour 50 Rem, les valeur 
étant plus faibles chez I'enfant, plus encore chez le fœtus. 

Nous nous attacherons donc ici essenuetlernern au problème discuté des doses 
faibles, soit quelques Rem ou 10 Rem au plus, problème valable pour l'en­ 
emble d'une population placée en .. civilisation nucléaire pacifique", hors des 
cas accidentels. 

Les doses étant faibles, les effets n'en seront ni immédiats, ni généralisés à 
tous les individus, ce qui veut dire que le problème relève d'un niveau statis­ 
tique. ce qui n'est pas fait pour faciliter compréhension et décisions. Nous ne 
pouvon» donc que souscrire à ces lignes de la brochure EDF précitée, selon 
~e~uelles_ Je piège possible. e~ la matière ~t 'T~gnorance des _règles 1~ p~ 
élémentaires du calcul staustrque, Il est neeessazre pour obterur des résultats 
valables de se baser sur une populatio11 très êrendue et sur une longue durée" , .. "). 
La première remarque à faire, quelles que puissent être les conclusions ulté­ 
rieures, est que nous n'avons justement pas à notre disposition des chiffres 
portant sur une population étendue er sur une longue durée ; en d'autres 
termes il est imp&sslble à l'EDF de prnuer que les rayonnements résultant 
de l'atome pacifique sont sans danger. Après la phrase : "Aux faibles doses, 
il est impossible d'établir une relation de cause à effet entre le rayonnement 
et le nombre de cancers", l'habile rédaction qui invlre le lecteur à conclure 
de lui-même. que le rayonnement ~I inoffensif, constitue. soit une ignorance 
de débutant en matière de statistique (l'absence de preuve directe en faveur 
d'une hypothèse A n'ayant jamais constitué une preuve de l'hypothèse "non- 

(•l En une vie, un homme' boit 55 000 litre., d'eau, consomme 25 000 kg d'aliments et 
respire plu.. de 300 000 m' d 'air. 
(,..) La Jongëvhé des radiologues comparée à celle des autres médecins a permis ainsi de 
c:hi[fre,- à 5-10 jours le raccl)Urclsi.emenl de la vte résultant d'une ir111diaûon d'un Rem 
Daru. la brochure EDF Bu!!C)' • I -. le profe...cur ~fa thé écrit : c Les radia 1ion~ 
iomsanres.; appliquées à dose plus faible,; (quelques dizaines de 'Rem d'après: le 
contexte). donc non rapidement mortelles, i>euH'llt induire des leucémies ou cancers de 
!•.1 moelle osseuse et du Ming >. 
, .. .., Signalon. à ce propos la similitude du problème avec cehn de la mise en eccusation 
de la cigarette dam. le dé1umÎni5.me du. cancer du poumon; le:. industriels américniri 
5C sont ilevfs pendant des années contre ceue hypothèse et il a !allo des ~tisûqu= 
ponant sur des millions de cas et QtJelques dizaines d'années de recul pour dégager le, 
conclusions rnainrenam démontrées de manière irréfutable (interférences de, facteurs 
défmldon des populenons témoins.c.). 



A''), soit et plus vraisemblablement une malhonnêteté intellectuelle délibé­ 
rée ("). 

Revenons aux rayonnements; leur danger peut se résumer sous deux rubri­ 
ques ; peuvent-ils à faible dose déclencher des cancers ? Peuvent-ils à Caible 
dose déclencher des mutntlons, c'est-à-dire meure en cause le capital génétique 
el l'avenir même de l'espèce humaine ? 

La question cruciale est donc la suivante : l'e11trapolatioo des courbes expéri­ 
mentalement mises en 1.h.-idence. aux doses fortes et moyennes (où I'intensité 
de la "réponse" est surflsammenr élevée pour que peu d'années et peu d'indivi­ 
dus permettent une bonne sécurité statistique) est-elle 11:gilime aux faibles 
doses ? En d'autres termes, y a-t-il propcrtionnalité à lous niveaux entre cause 
et effet, ou des possibilités d'adaptation ou de régénération existent-elles à 
faible niveau d'lrradiation ? 

Des éléments de réponse peuvent être fournis, d'une part par quelques résul­ 
tats obtenus il faibles doses (*"'). d'autre pan et surtout par considération des 
mécanismes par lesquels les radioéléments peuvent affecter la matière vivante. 
Deux niveaux peuvent être évoqués. mettant tous deux en cause les acides 

nucléiques (ADN). ccnstltuants essentiels des gènes des. chromosomes d'où 
relèvent, d'une pan la transmission du patrimoine génétique lors de la repro­ 
duction par les gamètes. d'autre part la synthèse des protéines (dont le d~­ 
règlement estresponsabte, entre autres. de maladies métaboliques et des pro­ 
cessus de cancérisation). 

- Lorsque le rayonnement d'un atome voisin de ces ADN (par exemple le 
radiostrontium proche de la moelle osseuse) frappe ces derniers. il peut en 
provoquer la cassure structurale avec modifications de ses propriétés biolo­ 
giques. 
Bien que l'ADN chromosomique soit soumls à renouvellement (mais son 
"turn-over" est très lent, de l'ordre de plusieurs mois) el puisse donc laisser 
attendre restauration structurale, cet espoir semble pouvoir être démenti par 
le fair que l'ADN nouveau est synthétisé par copie conforme de l'ADN pré­ 
existant (notion de duplication). Les conséquences de ces faits ont donc toutes 
chances d'être cumulatives. fait particulièrement grave au niveau des organes 

(6) Selon ln boutade connue, « l 'EDF considérerait-elle les siausuquev comme un 
ivrognes les réverbères, non pour y trouver la lumière, mais pour y assurer ,.a démarche 
ince rta ine, .. ? , . 
( .. l • Dei, dirninuttons de'.'> polynucléaires et des '.lllnquette!>, et des leucémies à kmg 
terme " ont été <iÏgnal6es pour les doses de l'ordre de 0.3 Remr sernaine. Mouriqunud 
et al. signalent des anomalie, ehremosomiques à de,. doses ne déi;<lssa111 pas. 17 Re01. 

exuels, notamment féminins où le stock en ovules est déterminé dès la nais- 
sance pour la vie entière. · 

,[ais il existe l'hypothèse encore plus pessimiste où l'un ou plusieurs des 
atomes constitutifs de l'ADN sont. non des isotopes naturels, stables. mai 
des radioéléments dont 3 peuvent êre mis en cause : Tritium, Carbone 14 et 
urtout Phosphore 32: non seulement le rayonnement est ainsi absorbé au 
maximum par la structure fragile de l'ADN, mais lorsqu'il est émis, chacun 
des 3 atomes est transmuté (respectivement en Hélium 3. Azote 14 et Soufre 
32 ("). Il en résulte une véritable mutation chimique de l'ADN et du gène 

i.orrespondant, incapables d9 lors de transmettre le bon message, protéique 
ou génétique, ou, qui pis esf devenus capables de transmettre un faux messa­ 
ge, très généralement nodI et même mortel. On ne voit ici nulle possihilitê 
de régénération et l'on est fortement tenté de conclure à l'inexistence d'une 
dose-seuil. 

Nier ces faits, le premier surtout, revient implicitement à admettre que la 
radioactivité naturelle, en raison de son faible taux, n'a aucune influence sur 
l'espèce humaine, ce que personne n'a pourtant jamais soutenu (0). Bien 
au contraire, bien des généticiens pensent que ce facteur d'environnement a 
pu jouer un rôle dans l'évolution des espèces. Inversement, admettre une ac­ 
tion possible du rayonnement naturel sur les êtres vivanl!i amène à conclure 
que, les normes choisies étant de l'ordre de grandeur de la radioactivité am­ 
biante, on a délibérément admis ainsi de doubler le taux de mutation ou le 
raque de cancérisation. 

Certes, ce dernier risque es! le plus "traumatisant" au plan individuel mai 
il est bien moins grave pour l'espèce : sur son lit de mort WJ cancéreux peut 
néanmoins procréer un descendant sain, alors qu'une personne en apparente 
bonne santé peut au contraire engendrer une descendance dégénérée si .la 
mutation a frappé I'ua de ses gamètes. 

Si nous avons gardé sur le problème des faibles doses la plu.s grande prudence. 
nombreux sont les biologistes considérant comme acquis le concept d'effet 
cumulatif des rayonnements : Jean Rostand écrit ainsi : "Il faut Insister sur 
le fait capital que, pour les effet'.'> génétiques de la radioactivité. U n'existe pas 
de seuil, ce qui signifie que tout accroissement de radioactivité, si léger soit-il. 
détermine une augmentation dans la fréquence des mutations délétères". 
En conclusion. on ne peut manquer pour le moins d'être frappé de l'attitude 
qui consiste à engager S!IOS" aucun recul exp~rimental (a moins que notre 
génération et les suivantes ne constituent les cobayes d'une expérience déli­ 
bérée) l'avenir d'une espèce. alors que les généticiens exigent pour leurs ex­ 
périences de laboratoire des dizaines de gêné-rations succëssives pour juger 
de l'influence possible d'un facteur mutagène. 

fous sommes donc placés en face d'une politique de pari génétique, de "risque 
incalculé" à l'échelle de l'espèce. La réponse ne pourra être donnée avant le 
iëcle prochain (voire les suivants), mais si elle se révèle défavorable, il sera 
alors bien difficile de faire machine arrière ; il est vrai que notre génération 
aura consommé ses kWh, version moderne de "Après nous le déluge ... ''. 

DISCUSSION DU RISQUE 
NUCLÉAIRE NON GUERRIER 
Aspects psychologiques 

ne première remarque concernera la "dépersonnalisarion" de la responsa­ 
bilité qu'entraîne le progrès technologique. Le fait a déjà été signalé pour les 
guerres (il est plus facile d'appuyer sur un bouton pouvant tuer des million 
de personnes (0 ,, } que d'embrocher un adversaire à l'arme blanche) el il est 
certain qu'il joue également pour ce problème . il y a une relation rrës "dé­ 
multipliée" et diffuse, mais statistiquement indéniable, entre le fait d'écouter 
le Quintette K 593 sur une chaîne Hi-Fi alimentée à I'électricrté nucléaire, 
et l'apparition d'un cancer . et comment faire admettre à une mère de famille 
que réchauffer un biberon peut entrainer la dégénérescence de l'espèce ? Le 
simple fait que le lecteur puisse trouver de tels rapprochements saugrenus 
lui prouvera simplement quelle est déjà l'épaisseur de nos "barrières mentales" 
ur le sujet. Il y a là certainement un "écran de déculpabilisaunn .. derrière 
lequel se réfugient consciemment ou non, les techniciens da nucléaire. Ainsi. 
le problème du devenir des déchets radioactifs ne concerne-r-il pas, selon eux. 
les ingénieurs des centra les EDF. .. 
Tout primitif qu'il soit, le sauvage juge de Ja part de danger qu'apportè le 
confort du Ieu ou d'un alirnem inconnu ; nous oe sommes plus en mesure de 
le faire et notre espèce a donc perdu une grande part de ses réflexes hérédi­ 
taires de défense. Plus précisément, pour la première fois, l'Homme se voit 

•1 M~me problème pour Il.ode 131 de l'hormone thyroïdienne. 
U) Citoru. il. ce propos les comlatlllions ni:s curîeu-es de ehercneurs IPlllllel el al.) 
de J'Um\·CT:",Jlé de Toulouse. Une diminution d'un facœur IO de I'irradiatlon gamma 
1111iurelle rêerans de plomb) entraîne inhibltlnn de .35 o/c de la croissance de Paramécies : 
bien plus, I'apport de radioactivité (équivalem à 700 mRnd 'an) rérnblit celle-ci: enfin, 
I'uradiation à des niveaux plus élevés Iavense la croissance, une augmenranon de -+ 
250 % étant no!JSe avec une dose de 3 RailiMl. On ~ouueîr en condure que de faihle:5 
irradiations sont fa, érables à LB vie {ce à quoi se refusent les auteurs eux-mêmes], mais 
on pein au moins remarquer, comme Je notent le<: chercheurs, gue • de ~ (albl~ 
imuliàlions continue, peuunt exercer 1Jlll:' actJIJD bioloJllqne (quel qu'en soit le signe) 
alors même QUI! les doses d'exposition sont remarquablement inférieures aux doses-seuils 
habitueltes classiqueraent considérées comme nécessaires pour obtenir une répense biolo­ 
gique • Cla dose mortelle ponr l'espèce est en effet de 300 000 Rads). 
1*") Surteut à. uni'. époque où c il Iaur plus de temps pour raser un homme qu'une 
ville 
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CENTRAiES NUCLEAIRES 
cqntronté à un danger qui ne se voit pas (**) et dont les effets, en dehor 
des cas accidentels ou guerriers, sont imperceptibles aux niveaux individuels 
et immédiats. 
li peut en résulter deux attitudes psychologiques opposées : 
- d'une part tenir pour négligeable ou même inexistant un danger qui ne 
saute pas aux yeux. C'est la politique de "l'autruche nucléaire". de l'ignorance 
sécurisante, traduite par exemple par Je, déclarations (Lyon, octobre 197 l} 
d'un des dirigeants de l'EDF : "Le nucléaire apporte une solution quasi .Par­ 
faite : poUution rigoureusement nulle, indépendance énergétique, bas pri'it de 
revient". 
Bien plus, prolongeant le raisonnement, le nucléaire se présente comme la 
olution parfaite au, nuisances chimiques, "récupérant" ainsi l'inquiétude 
plu, ou moins rationnelle du grand public envers le, pollutions. 
- d'autre pan créer une atmosphère de panique irréfléchie accordant le 
premier rang aux dangers les plus -pectaculaires Iexploslon ... ) mais le-, plus 
Improbables, nous l'avons vu. Cet état d'esprit peut aller ju'iqu'à l'obsession. 
comme en témoignent cc, lignes de l'Allernand Jâckel : "L'entrée du sous­ 
marin américain Triton dans le pon de Bremerhaven x'accompagne début 
octobre d'un arrêt anormal des précipitations dans la région de Brême, qui 
contraste étrangement avec la forte pluviosité de Cologne ... La pluie qui tomba 
ur Hambourg après le départ du sous-main fut fortement radioactive". (Théo­ 
rie de l'entrée "en résonance" des réacteurs nucléaires). 
Ve telles attitudes servent également le\ tenants du nucléaire. trop heureux 
tic ramener la discu-vion sur un terrain plus favorable ( .. •i. 
Une seconde catégorie de remarques evt malheureusement propre à notre 
pays où une véritable conspiration du silence est établie pour tout ce qui 
touche au nucléaire (sans parler des aspects militaires où l'ignorance publique. 
notamment en matière de coût et de sécurité est proprement ahuri-sante par 
rapport à la majorité des autres pays; libéraux). Le monopole de production 
énergétique délégué par l'Etat - c'est-à-dire chacun de nous - à l'EDF. 
'accompagne-t-il, par cette forme moderne du droit divin qu'est le pouvoir 
technocratique. du monopole. non seulement de la décision, mais même de 
celui de l'examen ~ On pourrait l'accepter dan, les faits, sinon dans les prin- 
ipes, .,.j l'on avait l'assurance qu'aux techniciens de., neutrons et du k\V 
'ajoutassent des "biocrates", médecins ou écologistes, dont les données fus- 
nt prioritaires par rapport aux "impératifs économiques". 

Il est visible qu'il n'en est rien puisque le système a su s'entourer de personne 
allant au-devant même de se, propres arguments : "Pour la France, une telle 
politique présente un certain nombre d'avantages. Du point de vue économi­ 
que. un kWh ,'}ucléaire ne fait sortir que le quart des devises 1néce ... -aire 
pour un kWh obtenu avec du fuel-oil. l.es centrales nucléaires .\C placent 
beaucoup plus avantageusement du point de vue de notre indépendance éner­ 
gétique", (Neel), 
En d'autre, termes. il y a bien J:i subordination du scientifique au politique 
cc le, choix de notre pays en matière d'atome. aussi bien pacifique que mili­ 
taire, relèvent avant tout d'une vision nationaliste dei. choses, phénomène de 
portée bien limitée en regard de ceux posés par l'atome à l'échelle de la 
biosphère et de l'espèce humaine. 
ontrairemenc aux Etats-Unis, où la "contestation nucléaire" s'exorime libre­ 

ment et n'a pas à lutter contre une propagande unilaérale payée pourtant des 
deniers de tous. il est actuellement impossible au Français de juger objective­ 
ment du problème et. s'il le désire, d'accepter les risques dits calculée lié .. à 
ce que l'on considère encore comme le "niveau de vie" mesuré par la consorn­ 
mation électrique. 
Ce refus de considérer l'opinion publique comme adulte. de lui permettre 
de choisir entre le superflu et la vérité, est d'ailleurs assez caractéristique de 
notre type de société économique : il implique de la pan de ses tenants un 
certain mépris d'autrui qui constitue bien l'une des tares pouvant être repro­ 
chée à l'esprit technocratique. 

L'énergie, pourquoi faire·? 
En fin de compte, le problème débattu est-il seulement du CO\fME:"/T ou 
ne serait-il pas aussi. et même d'abord. celui du POURQUOI ? 
Pourquoi ce véritable lapinisme énergétique poussant aujourd'hui notre éco­ 
nomie à consommer de la sorte, à fuir selon une trajectoire exponentielte, 
c'est-à-dire tendant à l'infini, en un monde dont nom, savons pourtant que 
les ressources, notamment naturelles, sorn finie~ ? 
L 'expansion quantitative est un dogme. pour ne pas dire LE dogme, de notre 
ociété : pour citer à nouveau l"EDF "durant la vie d'un homme, la consom- 
mation est multipliée par 100' Comment des logiciens ne poursuivent-ils 
pas leur raisonnement qui veut que d'un homme à son petit-fils celte consom­ 
mation soit multipliée par UN MILLIO~. formulation dont l'absurdité ~au­ 
t-rait alors aux yeux de tous ... 
i la plupart des esprits (pas tous ... ) commencent à admettre le problème de 

(.,.) D'où la publicité de la General Electric : • Qoand vou-, froue, une allumeue ,·,,ne. 
produisez plus de fumée qu'une centrale nucléaire • 
(•~0) Comme lu brochure EDF citée qui traite en détail de la radioactiviié externe d'un 
pile. mtli.~ réussir Je tour de force. en 32 r,a~c,. dt nasver pratiquement sous silence le 
problème du devenir à long terme dt~ déchets nucléaires. 
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ra ... urpopulauon (dam, les pays sous-développés du moins), personne ou pres­ 
que (sau! aux Etats-Unis) ne met encore en came la surconsommation éner­ 
gétique des pays dits développés. Un simple examen montre cependant que, 
de près ou de loin, la quasi-totalité des "nuisances" (au sens large du terme. 
y compris le bruit et l'agitation) et des atteintes faites à l'environnerneni, 
humain ou naturel, proviennent du problème de l'énergie : au stade de l'ex­ 
ploitation des ressources. au stade de leurs transformations, et. plus encore 
peut-être, au stade de leur utilisation. Et si la nature de la France. en particulier, 
a subi tant de dommages dans le quart de siècle écoulé, ce n'est pas tant par 
suite d'une augmentation d'un facteur l,'.! de sa population (d'ailleurs impor­ 
tée pour soutenir ,tle système expansionniste) que d'une augmentation d'un 
facteur 7 environ ére ses possibilités matérielles. En un sens, il n'est pas inexact 
Je dire que les Français tic I 97 I "font autant de volume" (comme on dit 
d'un enfant tapageur et destructeur) qu'un demi-milliard de leurs parents de 
l'immédiat avant-guerre, puisque le produit du nombre par "l'agitation" tra­ 
duit bien la pression destructrice de l'Homme sur son environnement. Et de 
même qu'une bombe "propre" n'est qu'un piètre "progrès" par rapport au 
bombe- sales, de même une énergie parfaitement propre. techniquement illu- 
oire d'ailleurs. ne ferait qu'aggraver le problème fondamental ici posé, De 
plus, les naïfc; espoirs de ceux qui croient que "la technique parviendra bien 
à maitriser la technique" et qu'une plus grande consommation d'énergie réduira 
le-, nuisances et ouvrira tic" lendemains qui chantent. font as s ez penser aux 
trous successifs creusés par le sapeur Camembert du polytechnicien Chrivto­ 
phe ..• 

Conclusions 
Pour de .. raisons qui se verront sans doute remises en cause un jour. notre 
ociété économique est engagée sur une voie clairement affirmée de consorn­ 
mation exponentielle. Ce dogme affirmé. il deviem "nécessaire" de rechercher 
de nouveaux procédés de production énergétique et la technologie s'est orien­ 
tée vers la domestication des force, nucléaires. sous-produit pacifique de la 
recherche scientifique fondamentale et de ses applications militaires. 
En France, l'expression de cette politique de l'énergie ressortit pratiquement 
toute à l'EDF -qui, d'ailleurv, exprime publiquement son droit, notamment 
publicitaire. de décision et d'exécution. Une information complète n'existant 
pas à l'heure actuelle. bien au contraire, il a été dressé ici un tableau de, 
divers aspects du problème. aussi bien aux plans physique et chimique. c'est­ 
à-dire techniques. qu'aux plants écologique et génétique. c'est-à-dire biologi­ 
ques. 
Après un rappel de la définition de la radioactivité, naturelle et artificielle. 
et de c;e._ toi, (décroissance, absorptions), des Informations sont apportées sur 
le principe et le fonctionnement des réacteurs de puissance basés sur la 
fission de l'Uranium 235. Ces donnée, fondamentales ayant ere décrites. un 
examen e,1 ensuite conduit des risques de l'atome dit pacifique. notamment en 
fonctionnement de routine. 
Le problème de la pollution thermique. s'il ne se pose pas encore avec 
acuité. deviendra crucial avant la fin du siècle: --an, qu'aucune solution puisse 
lui être opposée. autre qu'une stabilisation de la consommation. Mais deux 
utres problème, restent également sans répon 
- d'une part celui du stockage des déchets, pour lesquels nulle solution 
efficace et garantissant l'avenir n'est encore disponible : 
Objectivement considérée. l'utilisation pacifique généralisée de l'énergie nu­ 
cléaire débouche à moyen terme sur trois impasses : 
- une impasse CERTAINE, celle de la POLLUTION THER.,nQUE, 
- une impasse PROBABLE, celle du STOCKAGE DES DECRETS 
- une impasse POSSIBLE, celle du RISQlit GE:'1."ETIQL'E. 
- d'autre part celui des effets biologlque-, (risque, de cancers et de mutations) 
des faibles doses de rayonnement. dont il est impossible d'affirmer à l'heure 
actuelle. faute du recul nécessaire. qu'elles soient sans danger pour l'espèce 
humaine. 
Les données écologiques déjà acquise-, fondée-, sur la concentration physiolo­ 
gique des éléments et le jeu des chaînes alimeruaire-, amènent à réclamer dei 
facteurs de sécurité complémentaires de l'ordre de 10 000 en moyenne par 
rapport aux normes établies sur la base d'une simple dilution "inerte" de 
rejets. 
Tl ressort à plusieurs titres qu'en l'état actuel des choses. des recherches ap­ 
profondies d'ordre biologique s'avèrent indispensable, recherches dont il aurait 
convenu d'attendre les conclusions avant d'oser engager tout développement 
des applications non guerrières de l'atome. Les entreprises actuelles peuvent 
donc être considérées comme un redoutable pari sur l'aventr de l'Homme: 
notons d'ailleurs à ce propos que jusqu'à présent toutes les craintes exprimée 
par les "pessimistes du rayonnement" (effet, de, rayons X. danger de 
retombées nucléairevl se sont trouvées malheureusement vérifiées par les faits, 
ce que reconnaît d'ailleurs implicitement la législation qui. depuis plusieurs 
dizaines d'années. n'a cessé d'abaisser progressivement les doses limites ad­ 
missibles, 
Iais plus encore qu'un risque de pollution de, corps, le problème traité ne 

pose-t-il pas également celui du respect de la liberté individuelle devant lei 
progrès technique ? Ceux qui. politiciens, économistec, ingénieurs. croient pou­ 
'oir prendre aujourd'hui, au nom de tous. de telles décisions, auront certai­ 
nement à rendre compte aux générations à venir: même à titre rétrospectif. 
il v'agit là d'une responsabilité morale très lourde à porter. 
Le problème de l'atome pacifique n'est sans doute. parmi d'autres. qu'un 
igne de la pollution croissante des esprits au sein d'une civilisation tournée 
vers une consornrnation saris cesse accrue de, ressource énergétiques et de 
l'environnement naturel, 25 siècles avant la découverte du Strontium 90, les 



Grec, n'avaient-ils pas déjà traduit la gravité de tels problèmes à travers le 
mythe de Prométhée ? 
Document réali-é par le ~louvement CEZ (Crolssance Energétique Zéro). 
Pour tous renseignements écrire à : 
CEZ r:::/o FRAPNA. 
-B. bd du u-;,,.;ovembre-1918 
69-YlU,ElJRBANNE 

La minute 
e bon sens 
prof ess-eur 

. ollo-Mollo 
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soit de 0,0000007 gramme. Il faut le 
faire. 
Et c'est alnsf que partout dans le monde, 
nous, les savants, nous préparons 
l'avenir. 
Il y aura des villes sous dômes. des 
ordinateurs parlants, des centrales nu­ 
clêalres satefllsèes 
Nous savons presque tout faire el ce 
qui n'est pas encore fait se fera. 
A chaque tartemplonate de méthyle 
découvert nous cherchons une utilisa­ 
tion : dentifrice ou Insecticide, c'est à 
essayer • 
Alors que les hommes ordinaires cher­ 
chent bètement des solutions il leurs 
problèmes. nous, les savants. cherchons 
des problèmes à nos solutlons. 

C'est nous, Ir•!. savants, qui perfec1ion­ 
nons sans cesse les armes. les missiles 
et les rnrssies antl-mfssites· grâce au­ 
quel notre pays tient son rang d'exnor­ 
tnteur Et dans d'autres pays, encore 
plus grands, d'autres savants, encore 
plus forts, ont Inventé la bombe H et 
1e napalm. 
Sur vos télés, en noir et blanc, vous 
avez vu orüler les enfants du Vlët-nam. 
Grâce a nous. les savants, c'est beau­ 
coup mieux maintenant : c'asr en cou­ 
leurs. 
Et il y a acrcellement, dans le monde, 
des centaines d'entre nous qui travail­ 
lent de toute leur énergie pour Que, 
dans dix ans peut-être si tout va bien, 
vous ayez la même chose en relief ! 

M.·M. 

(1) Glenn î. SEABORG, Pr,• Nobel d~ Ch,m'a. 
ex--rlïreeteur de l'Atomlc Ener;y Ccmm:Gslcn 
(USA) et granc promoteur de ~ntral~s nu-­ 
cf~alres 

ncm:s ECOLOGIQL'ES. 
A ITE:\""1101"' ! 

Voilà certes une bonne idée et je 
m'en- r~jouissais uanqutllement en 
parcourant la page 42 du dernier 
numéro de 4 La Gueule Ouverte .. 
lo™JUC je suis tombé sur up certain 
titre : 

« l\lotoculte11r 
électdQue 11ntipollution ». 

Alors même nos amis écologistes se 
1 aissent piéger ? 
Faut-il réexpliquer que tout ce qui 
est électrique nécessite de~ centrales 
et que toutes les centrales sont pol­ 
luantes, chacune à leur façon ? 
Flûte, je ne vais pas tout recommen­ 
cer. Revoyez plutôt 13 G.O. n" J. 
page 38. 
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Ce n'est pas nouveau, les go55es de 1920 
l'étaient déjà, le nez en l'air : « Un avion 1 ... )) 
Mais depuis, quand la nuée ronflante un instant s'éclaircit, 
peut-être qu'en 1973, les gosses d'Orly s'écrient : « Un nuage 1 ... » 
Et il y a l'ange apocalyptique de l'an 2000, 
le divin Concorde qui vole si vite que nul ne peut le voir, 
sinon l'entendre quand il ·fait exploser le~mur du son. 
« Ban.g ! ... Rebcrng !. .. » « Un avion ! ... >> 

VAINCJlE LA PESANTEUR ? 

Parmi les d ., otés mécaniques qui peu­ 
plent notre c1e il n en est guère de plus 
,prestigieuse La fusée Satume, si mirifique 
au départ, n'ayant pas d'arrivée, quand elle 
ne s'égare pas dans le vide mfinr, elle per­ 
cute la lune. A moins qu'elle ne nous re­ 
tombe sur :a gueule avec son poids de 
mégatonr,es Tandis que l'avion l Ce vo­ 
cable ailé aéroplane comme les flèches en 
papier que nous lancions dans la classe. 
Il comble notre déstr qui reste celui d'Icare: 
il nous donne, semble-Hl, les douces ailes 
de o,ume du rêve du tapis volant qui plane 
er frôlant :,a c 'lle des arbres et les toits 
des vtlles. A minuit, un ange passe ... Bang 

quo! bon vulgariser l'aviation postale sl 
les désordres qu'engendre l'organisation 
font qu'entre Bordeaux et Marseille une 
lettre met plus de temps qu'à l'époque 
des locomotives compound? A quoi bon 
l'avion, si les progrès de l'aviation mili­ 
taire font que Je me heurte au mur du son : 
-à la frontière ? 
Et encore faut-li arriver quelque part. Or, 
l'avion qui supprime la distance, supprime 
le quelque part : la variété des lieux. Pour 
l'instant quelques richards pillent les beaux 
restes, mais il n'y aura pas de Marquises 
pour tous, Air France et Trigano aidant 
L'avion met fin au voyage : on dégustait 
la terre, on l'avale d'un coup en compri­ 
més. On ne volt guère, on ne bouge plus : 

A liUEULE BERRIE 
ES UOlADTES) ( DEUADT LES BAliD 

Rrrâââ !... Dormez en paix, bonnes gens, 
Michel (Debré) qui 

eue; 
sio 

ment • informée .-, 
nique s'écrase en 
humaines. 

rnéca­ 
ses tripes 

YAINCllE LA DISTA 
L'avion c'est l'avenir : 
nir de la France. Et c'est 
Français le croient. Mats sautons en para­ 
chute, sortons de notre s:.:.c,ê!lf: et pensons 
par nous-mêmes. A quoi, à qul sert l'avion 7 
A aller plus vite d'un endroit à un autre ? 
Cela se discute, et encore faut-tl qu'il y ait 
des endroits dlffèrents cas auzres, La 
vitesse ? Chaque fois que nous voudrons 
la doubler, Il faudra quir,::u;;~er ou décupler 
la puissance, et vingtup!er les nuisances. 
A moins que nous ne consacr.ons les 
voues à Concorde à êLm!:r.e:- ses pollu­ 
tions et son brult : auquel cas 91'1 1990 
nous pourrions avotr la cévo ette de 
Blériot, mais avec le bzz discret d une 
Rolls. Et plus nous irons, plus fi faudra 
gaspiller le kérosène et l'espace, dévorer 
la terre ; à la limite de la courbe, il faudra 
une puissance infinie pour ne rien gagner 
en vitesse. C'est ie drame du progrès 
exponentiel. Et à quoi bon gagner- dun 
côté ce que l'on perd de l'autre le pro­ 
blème, aujourd'hui, ce n'est pas de tra­ 
verser l'Atlantique mais la banneue. A 

si on rencontre le pré c est qu'on le per­ 
cute. On prend le métro on passe au gui­ 
chet, on rentre dans une soucoupe volante. 
On est pris par un escalator. on passe 
un sas - attention à la marche -. On se 
retrouve dans un fauteuil de cinéma clima­ 
tisé. C'est I entracte : " Sandwich, esqui­ 
mau glacë 1 "· On voit un autre film. Un 
voyant, c'est la sortie. On passe dans un 
sas - attention à la marche - puis c est le • 
désescalator On sort d'une soucoupe vo­ 
lante et l'on passe au guichet. Le métro 
c'est la porte B. Nous avons traversé 
l'Atlantique comme Colomb, ou l'Arctique 
comme Nansen Et si cela vous amuse, 
tel Magellan vous ferez ainsi le tour dt, 
monde, mais cette fois, le métro c'est la 
porte A. 
L'avion qui nous transporte, à la vitesse 
de la foudre, nous mène là d'où nous som­ 
mes partis. Ce n'est pas seulement le 
voyage qu'il supprime, mais l'arrivée. Par­ 
tout il transporte en masse les germes des 
maladies qui prospèrent à l'état endémique 
dans les foyers d'Extrême-Occident : le 
gadget. le préfabriqué, le petit bourgeois, 
la névrose. L'avion dévore la terre qu'il 
prétend parcourir. Çà et là il Inonde d'as­ 
phalte pour ses parkings géants, dénom­ 
més aérodromes, et plus il va vite. plus 
la crue s'étale. Mais elle n'est rien par 
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rapport à la crue des banlieues, hygiéni­ 
ques ou crasseuses, dont cette lèpre grise 
s'entoure. 

DU SUPER ( BOEING, CONCORDE, 
SST,. etc.) POUR LE PEUPLE 

Qu'II ne s'inquiète pas, de toute façon il 
en aura. Ne serait-ce qu'en subventionnant 
Indirectement par l'impôt cette œuvre d'uti­ 
lité publique, qui permettra à une élite de 
riches voyageurs de gagner trois heures 
sur Paris-New York pour le prix d'un billet 
de première classe. L'avion, comme tous 
les dieux, passe très loin et très haut au­ 
dessus de la tête du « vulgum pecus '"· 
Jusqu'en 1945 cet ange servait surtout 
dans l'armée et les rampants le nez 
en l'air l'adoraient. en attendant d'en tou­ 
cher les dividendes qui n'ont pas tardé 
à leur dégringoler sur le crâne : de plus 
en plus lourds, comme les forteresses vo­ 
lantes qui distribuaient la manne ; nous 
attendions le piéton des nuages, nous 
eûmes la forteresse qui fait la colombe. 
Et un beau jour, l'un de ces deux colom­ 
btdés blindés, engrossé par la science, 
accoucha d'une bombe A. 
En 1930, l'avion c'était le progrès, la démo­ 
cratie, comme la BB Peugeot de l'institu­ 
teur : en 1970 dans les familles, chacun 
aurait le sien qui permettrait l'après-midi 
d'aller chercher des cèpes en Périgord. 
Mais il faut croire qu'il y a problème et que 
le Progrès c'est bloqué : c'est dommage, 
quelle belle réplique cél'este à la fiesta au­ 
tomobile terrestre des sorties de Paris. 
Seuls quelques riches prenaient l'avion 
civil, ce qui leur a permis de participer à 
la mise au point de l'engin en expérimen­ 
tant l'élévation des températures au point 
de chute. Et Si j'en crois la vérité, qul est 
aujourd'hui statistique, en 1972, 94,6 % des 
Français n'ont jamais pris l'avion. Mais 
vous en aurez bien 80,73 % qui seront 
d'accord pour célébrer l'utllttè démocra­ 
tique de Concorde (1). Car si les Français 
sont en désaccord sur tout, ils s'accordent 
pour communier sous les deux espèces 
de ce corps divin d'aluminium et de pétrole. 

D'UNE SOLUTION 
FOLLEMENT RAISONNABLE 

L'avion, à quoi ça sert ? Et à qui ? - A pas 
grand chose, au moins en temps de paix. 
Tout au plus à récupérer l'emmerdeur qui 
s'est avisé de faire les Grandes Jorasses 
à l'envers, ou à porter en toute hâte le 
PDG pressé qui veut pêcher la truite au lac 
Grand. Quant à l'hélicoptère, c'est moins 
au citoyen qu'il sert qu'au gendarme. Et 
tout ceci coûte cher en milliards, et bien 
plus encore en bonne terre. Certes, l'ima­ 
gination et la loi pourraient limiter les dé­ 
gâts. On peut concevoir des avions moins 
bruyants parce que moins rapides. Mais 
je crains qu'en ce domaine la c soft tecn­ 
nology w ait peu à faire. Pourra-t-on jamais 
aller de Paris à New York en planeur? 
Aussi faut-Il envisager. sinon de liquider, 
de limiter le rayon d'action de ce genre 
de Mirage. Pour ce qui est de l'hélicop­ 
tère, peu discret, qui finira bientôt par 
atterrir dans notre living-room, Je propose 
l'ouverture d'une période de chasse, où 
le fusil Robust sera seul autorise. Tout 
chasseur qui aura utilisé une canardière 

(1) Selon celle - douteltff de l'A.F P.P. (Agence de 
la foU1ue Presse de Patatéga}. 
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dont la portée dépasse vingt mètres se-ra 
puni par la loL Pourquoi pas renoncer à 
cet engin dont 94,6 % des Français igno­ 
rent l'emploi ? 
Et au fond, sauf les cas d'utilité évidente. 
Par exemple l'ampoule de Faridondase 
transportée dare-dare du centre de Cla­ 
mouze-les-Tortillons (Auvergne supérieure) 
à Cabezon de los colchones (Pata,.gonle 
atlantique) pour sauver le bébé quf vient 

plus de raison d'aller se rincer l'œll en 
Alaska ! Dans l'immensité ainsi libérée on 
peut tout imagiiner : cinq cents terrains de 
pétanque, une pelouse pour croquet géant, 
maintes pistes de démarrage. ou d'atterris­ 
sage pour cerfs-volants, labyrinthes de 
verdure pour vieux satyres ou jeunes 
nymphes. etc. 
Et quelles possibilités n'offrtralt pas la fer­ 
meture des bases pour Mystère si peu 

d'avaler ,la boite de Mepps numéro 2 de 
son papa. On peut aussi conserver ce 
pousse-au-cul pour quelques personnalités 
éminentes qui ne peuvent s'en passer : 
par exemple pour tel père des peuples qui 
ne peut tirer son coup qu'à 12 000 mètres 
dans un trou d'air raréfié. En dehors de 
cela on brade les stocke, on ferme les 
aérodromes, désormais consacrés à la 
culture du poireau biologique. Que d'es­ 
pace-temps gagné I Que d'espaces gris 
rendus au vert I Ainsi quel super bois de 
Boulogne on pourrait faire avec Roissy­ 
en-France pour des Parisiens qui n'auraient 

mystérîeux. ou celles de fusées inutilisa­ 
bles dans es fêtes votives, force de si 
peu de frappe conçue par des Français 
restés en enfance, dont la pensée n'a pas 
décollé de l'An 1944 J Ce n'est pas de vide 
sous le cul. mais de sel sous les pieds 
que nous allons manquer. Ah l 'un Jour en­ 
fin atterrir sans douleur ! Et dans le silence 
s'étendre dans le trèfle et de là, les reins 
bien calés sur la glèbe, les yeux au clel, 
laisser enfin l'esprit décoller vers les 
nuages l 

Charbonneau 
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E CHOSE D'AiUJ,RE 
QUI N'A PAS ENCORE DE NOM 

La Gueule Ouverte :. pour la première 
ru ne sais pas de quoi on parle dans 

? Tu es comme. l'invité, retardé par 
teillages, qui entre au salon une fois 

ersation engagée. Personne ne songe à 
résumer la situation el il se demande bien 

comment il va pouvoir placer son grain de sel. 
On tïes: pas comme ça, 011 i•a t'expliquer. 

i faide de lettres de lecteurs éloignés (il 
le d'ailleurs que sur le plan recherche 

LE BON VIEU.I.ARD 

vécue de vie pas trop con, i. 
iois, plus de choses e11 
de rencontres, réunions, 
d'aborder, timidemcru, 
ce que pourraient être des rrrnnort 
traditiotmeliement ëâuc. 
eniants. D'autre pari, 

tribune , comme o 
contact les isolés préoccupé: 
recherche, ujin qu'ils puissau s'oreaniser en- 

semble Pour ça, on m'écrit, 10, rue des Trois­ 
Portes, 75005 Paris, en me raeontanr, pas 
tellement qui on 1•euc trouver, mais plutô: ce 
qu'on est, comment 011 vu. ce qu'on a déjà fait 
dans ce sens, c'est plus utile; on n'oublie pas 
de préciser si on m'autorise à publier son 
adresse dans c La G. 0, >, à la refiler à d'au­ 
tres correspondants, ou rien du tout, et 0,1 évite 
au maximum de me prendre pour les petites 
annonces matrimoniales de groupe, merci. 

bonnes habitudes a inculquer aux 
enfants qui ne les auront pas décou­ 
verts eux-mèrnea.; ~ Ou bien : 

Qu'est-ce que Je veux emprunte 
à la liberté 7 La liberte de pousser 
dans tous les sens et de faire pous­ 
ser les. graines humaines. Pas 
n'importe quelle liberté. Pas la 
liberté d'être parasite, vio~em 
taquin, menteur, voleur, oppresse ... 
d'une manière au d'une a..it•e. 
Sans commentaire, hein? T... te 
demandes comment j'ai pu raisser 
passer ça 7 Oui, moi aussi. 
Autre chose de grave, le rôle des 
parents. Il y a bien des adultes, 
dans- cette merveilleuse comme­ 
nautè éducative. mals. manque 
pot. ce ne sont pas les parents des 
gamins présents. Qu'est-ce QU 1!s 
sont devenus, ceux-la ? Ils se sont 
débarrasses de leurs encombrants 
rejetons, is vaquent â leurs occu­ 
pauc-is, continuant à faire bourll.r 
la grande PT1arm1te enculruranta e 
cunsornrnatoire. Mais ils ne se 
désintéressent pas, tLJ sais, non, de 
temps en temps, ils Viennent se 
repionger aux sources de la vie 
saine · • Les visites des parents 
sont autorisées, trois ou quatre 
jours par mois pendant ies'l:!llels lls 
participeraient â notre existence 
laborieuse en nous aidant. • Merci 
pour eux. 
Mals le plus pénible. c'est la ore­ 
sence de Nahon lui-mëme, le bo 
directeur. Il se voit comme Dieu le 
père, le bon vretllard sur son 
nuage. celui qui sait et qui dispense 
avec bonté et prodigali~è les bien­ 
faits de son savoir aux petites 
larves humaines qu'on fui a con­ 
fiées. Neil, de Sumerhill, lui est 
monte a la tête, pour sûr, et 11 a 
ajouté à la souveraine présence d 
bon papa psychanatste, une sauce 
mystrco-hurnantato-planàtaira de sa 
tacon · • Recherche collective du 
sens de la vie, des moyens de con­ 
naissance profonde des êtres (psy­ 
chologie pratique). Philosophie posi­ 
tive. Enseignement du sens plane­ 
taire et du sens solidaire Tu te 
demandes comment fa. pu laisser 
passer, ça, oui, je sais, tu l'as dêja 
dit... 

Bon a rez, tu ne trouves pas qu'on 
a consacré assez de temps à Nahc 
comme ça ? Bien sûr i I y aurait 
encore des tas de choses à dénon­ 
cer dans son projet, ne serait-ce 

DU COTÊ Dt CHEZ VOUS 
P~ fi S : areher de création pour 
..;-.r~a-ts de I à 6 ans. à créer avec 
lnfiID.i3" LA~Y 12, rue des Patr'­ 
arches -5005 On ~eut aussi télé­ 
'Pi'l,:,nI'l&r .; i=-~a,..çois, 336-39-62. 
ANTES : couple d'enseignants 

avec deux enfants, cherche a fon­ 
der ~ne • communauté élargie • 

M'écrire, Je transmettrai. Même 
chose à peu près pour LA­ 
ROCHELLE. 
AlX, MARSEILLE : Nicole ESNAUL T, 
Grand-Aue, 84 380, Mazan, se pro­ 
pose de réunir, pour la région. 
toutes les propositions. projets, 
lettres sur l'education différente. 
parallèle, etc. 
ORLEANS : une certaine Isabelle 
(pas moi) avait parlé à la Chalp 
d un projet d expérience pédagogi­ 
que plus ou moins communautaire, 
avec parents, élèves et enseignants 
volontaires, expérience couverte 
par l'éducanon nationale. S1 ça s'est 
fait, peut-on nous raconter ? 
ARIEGE : deux rigolos et une rigo­ 
lotte accuerllerarent des gosses 
dans leur montagne, au milieu de 
leurs chèvres, poules. lapins, pen­ 
dant l'été. Communauté de Madran­ 
que. C9. Le Bosc. 
PARIS ET ALPES MARITIMES : 
Michel et Solange Douiller, qui on 
retiré leur fi s de l'école depuis 
quelques annees déjà, et qui sont 
en certact étroit avec cinq enfants 
dans le même cas. cherchent des 

artisans-art stes disposés à con­ 
sacrer quelques heures de temps 
en temps â des enfants "· 49, rue 
de Chal ot, 95 Argenteuil. 
PARIS : n'oubllez pas CONTACT­ 
INFORMATION, 10. rue du Pélican, 
75002 
IMP et autres trucs : un comité de 
lutte des équipes médico-psycho­ 
pédago-sociales {voir ,. G. O ... no 4) 
s est créé. C'est le CLEMPPS, 
SOULEZ-LARIVIERE, 90, avenue 
Niel 75017 Paris. 
BRUXELLES : pour organiser avec 
la cnllaocranon d'un instituteur, un 
milieu éducatif différent remplaçant 
l'école primaire : Marianne POINT, 
209, rue Debaisteux, 1020 Bruxelles 
(79-63-94). 
Message personnel Zaglel et com­ 
pagnie, j'ai paumé votre lettre et 
votre adresse. faites excuse et 
remettez-moi ça. 
Voilà C est tout pour aujourd'hui, 
on tâchera de faire mieux la pro­ 
chalna Iots Sans rancune, j'espère . 
après tout. il t'aura donné l'occa­ 
sion de rn'écnre, le Nahon, ça Fait 
qu'on se connaît, maintenant 

Isabelle. 
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ous vivons dans la région du Ver­ 
don et nous voulons continuer à y 
ivre. Notre région (c'esH1~dire 

cette- zone traversée par le Verdon 
et que la !Imite administrative Var/ 
Alpes de Haute Provence divise 
absurdement) et les gens qui y 
vivent sont menacés. 
Par une politique délibérée de colo­ 
nisation, l'Etat Installe l'armée chez 
nous, favorise les soclétès immobi­ 
lières, tandis que notre économie 
traditionnelle s'écroule. 
Au-delà, c'est tout le Midi et ses 
habitants qui sont dans la même 
situation. 
Ce que nous voulons défendre ; 
tous ceux qui sont menacés par les 
conditions socio-économiques qui 
nous sont faites. Nous voulons nous 
défendre pour NOUS. Pas pour le 
bénéfice de professionnels du tou­ 
risme e-t autres • aménageurs • qui 
participent activement à la coloni­ 
sation économique de notre région. 
Nous voulons que notre région 
vive ; rnteux, renaisse dans Je déve­ 
loppement des valeurs culturelles 
et sociales qui nous sont propres. 
Individuellement nous ne sommes 
rien. 'Tous ensemble nous. repré­ 
sentons une force capable de déci· 
der de l'avenir de notre pays. 
Notre action n'a rien d'isolé. EJle 
s'inscrit dans tout un ensemble de 
luttes menées dans le Midi depuis 
quelques années. Elle participe de 
la prise. de conscience occitane qui 
se développe actuellement dans les 
régions méridionales. 
Des gens, placés dans des condi­ 
tions semblables aux nôtres se 
défendent : 
- Cnez nous : le Larzac (Avey· 
ron) : lutte contre l'extension du 
camp militaire ; 
- Cervières (Hautes-Alpes) : lutte 
contre la créatton d'une station de 
ski: 
- Allleurs : lutte pour le prix du 
lait en Bretagne. 
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LA SITUATION 
A LA FIN DE 1972 
CANJUERS ; L'armée occupe déjà 
35 000 hectares dans le Haut-Var 
(le camp mesure 38 km de long sur 
16 de large), Il est à noter que 
477 ha n'avaient pas encore étè 
acquis en septembre 1972. 
- Pour l'installer, on n'a pas hé­ 
site à détruire un village d'une 
centaine d'habitants {Brovès) et à 
chasser 103 exploitants de chez 
eux. 
- Mais Brovès n'est pas la seule 
commune louchée Montferrat, 
Châteaudouble, Ampus, Tourtour, 
Vérignon, Aups Bauduen, Aiguines, 
Trigance, Bargemon et surtout 
Comps. ont perdu une bonne partie 
de leurs terres agrlcoles. Ajoutons 
que le montant des expropriations 
n'a pas toujours permis aux agri­ 
culteurs chassés de leurs terres de 
se reclasaer. Certains - qui ont 
depuis toujour-s exploité leur bien 
- se retrouvent ouvriers agricoles 
quatre ou cinq ans après leur départ 
force. 
- Au moins 40 000 moutons ont 
été expulsés de Canjuers. Les ber­ 
gers n'ont rien pu faire : la plupart 
du temps ils n'étalent pas prcprié­ 
taires des terres sur lesquelles Ils 
faisaient paltre leurs moutons. 
- Deux carrières de matériaux de 
corrstructton ont été fermées. Elles 
faisaient vi,vre de 50 à 60 personnes 
et représentaient vraisemblablement 
la première actlvité •Industrielle .. 
du Haut-Var. 
- Il n y a pas que les gens dlrec­ 
tement touchés par l'expropnatlon 
qui sont spoliés 

' 
1 . 

- Les chasseurs: le plan de Can­ 
juers a toujours été un haut lieu 
de la chasse. Celle-cl est actuel­ 
lement réservée aux seuls adhérents 
de la société de chasse de Can­ 
juers d'où sont évidemment exclus 
les chasseurs locaux. Ceux-ci sont 
d'ailleurs en train de lutter pour 
faire valoir leurs droits. 
- Les ramasseurs de champi­ 
gnons : les forets maintenant inter­ 
dites étaient très fréquentées à 
l'automne. Surtout depuis que les 
forêts de la côte brûlent pendant 
la saison touristique. Cette année, 
les gens n'ont pas hésité- à braver 
les interdictions de l'armée pour 
aller ramasser LEURS champignons. 

- Les spéléologues ; le Plan de 
Canjuers était leur paradis. 
- Les archéologues.: le gisement 
paléontologique, considéré comme 
1 un des plus Importants du monde, 
leur est interdit. 
- Les nuisances du camp nous 
touchent tous : 

- Les routes - nous parlons de 
celles situées à l'e.xtérieur du Camp 
- sont constamment encombrées 
par les convois militaires. 
- Elles sont, par la même occa­ 
sion, en.dommagées par ces véhi­ 
cules. Qui paiera leur réfection? 
Qui paiera les réparations des 
dégâts occasionnés à nos maisons 
par les passages repétés des 
convois? 

• Une lt'tl•f! piégef! u .. camp dr> 
CanJUl!rS. - Le Chl!-f d'escadron 
Klein. commandant en second 
le camp militaire de Canjuers 
1 Var 1, a reçu une ~ett te piégée. 
CeHP·CI avalt et~ pœ,t~ à Ba­ 
gneux 1Haut.s-cie-Se1nel et conte­ 
nan un détonateur très puissant 
et 0.8 gramme de poudre. Le 
ccmmanearu Klein 1 uultsè un 
coupe-papier et déeacheté l'en­ 
veloppe du i:ôœ ~ .:au Mto­ 
nateur, (li.li n'a cl.one pas fonc- 
1.ionné. Une pla.in:e a èt~ déposée, 
- tCorres;;.1 
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D'ailleurs les travaux de déboise­ 
ment entrepris depuis cet été, ajou­ 
tés aux feux de forêts immanqua­ 
blement provoqués par les tirs, 
risquent de compromettre ce rôle 
de château d'eau jusqu'ici joué par 
cette régfon. 
VERDON : Les promoteurs vaulent 
faire des abords du Verdon une 
autre Côte d'Azur. Malntenant qu'ils 
ont complètement pourri - dans 
tous les sens du mot - la côte, 
r.s s attaquent à l'arrière-pays. Des 
projets insensés voient le jour. 
(Immenses lotissements à Bauduen, 
Baudinard, Esparron. Régusse.) 
- Certains aménageurs c éminents 
protecteurs de la nature • prefé­ 
reraient que cette région • bénie 
des Dieux • devienne ie paradis de 
quelques riches privilégiés délais­ 
sant pour quelques heures la Mer­ 
cédès pour le cheval. 
- Là non plus on n'hésite pas à 
tuer un village (Les Salles) et a 
prendre aux agriculteurs de Bau­ 
duen et Sainte-Croix leurs meilleu­ 
res terres, pour faire une retenue 
d'eau vouèe au tourisme. 

L'AVENIR 
QU10N NOUS PROPOSE 

JI semble qu'en ce qui concerne 
le massacre du Verdon aussi bien 
que pour l'occupanon de ra Pro­ 
vence par l'armée nous ne soyons 
pas au bout de nos peines. 
Il semble également que les deux 
choses soient liées. 
VERDON : Des études géologi­ 
ques sont actuellement en ccurs 
,pour préparer la réalisation d'un 
projet qui ruinerait définitivement les 
Gorges du Verdon un barrage au 
niveau de Chasteutl retlenclrait les 
eaux. Celles-ci seraient déviées par 
une conduite forcée souterraine Jus­ 
que dans Je· Baou (au-dessus de 
la Palud de Rougen) dont la vallée 
serait fermée par ~n barrage ; de là, 
une autre conduite. souterraine con­ 
duirait r eau Iusque dans la retenue 
de Sam:e - Croix - Les - Salles (en 
construction). Il n'y aurait plus d'eau 
dans les Gorges ! 
CANJUERS: 

ex~lSht.a;ior1s touchées dans les 
s des lncaple-Baint-Herrnen­ 

talre, ce Sainte-Anne où l'armée a 
dé!à accins 285 ha.) 

L'.AYENIR QUE NOUS 
OUS CONSTRUIRONS 

eus .~e pouvons accepter ni l'ac­ 
ceaerernent de notre pays par 
l"e.,r.êe (ni les principes de violence 
et ce g:.:erre qu'elle porte en elle), 

a ma:nmlse des trusts lmrnobr­ 
f exil provoqué par l'effcn- 

• de notre économie. 
somrnes persuadés qu'il ne 
este que quelques années 

·~r 2c;r. Il sera bientôt lrrémé­ 
~~em··,mt 'trop tard, Nous ne 

oas seuls. D'autres per­ 
ans d'autres réglons, 

Là <JÙ c'est blanc, ,-'hCJit lu forêt. 

Armées a toujours dit que la super­ 
ficie était insuffisante.) 
- On parle de 12 000 ha supp1;;­ 
mantaires. Ceux-ci seraient pris su 
la rive droite du Verdon {région de 
Rougon, La Palud, Mousbers) e 
aussi autour de la gare de Ssmte­ 
Aos~line (entre Les Arcs et L 
Muy). On parle ra de 2 500 ha. 
DRAGUIGNAN : La ville a perdu 
presque toutes ses activités tradi­ 
tionnelles. Les dernieres Industries 
ferment ou réduisent leur personnel. 
Ce n'est pas pour rien q,J'il y a 
1 300 CHOMEURS dans la rég,o 
dracènoise. Ou sont les retombées 
èccnomlques promises lors de l'ins­ 
tallation du camp ? 
- Pendant que les jeunes de notre 
région s'en vont chercher d 
ailleurs, 4 000 FAMILLES DE MILI­ 
TAIRES vont venir leur prendre 
LEUR place dam; le-s années à venir 
Pour les loger on exproprîera les 
dernlëres exploitations agricoles d2 
la campagne de Draguignan. (90 

SOCIATIONS 

DRAGUIGNAN 

subissent les mêmes catastrophes 
que nous. ET REAGISSENT. 
Nous pensons que c'est seulement 
en NOUS ORGANISANT NOUS­ 
MEMES qu'il est possible de nous 
défendre efficacement. 
Nous refusons d'être dépossédés 
par l'armée. 
Nous refusons d'être dépossédés 
par le tourisme. 
Nous refusons la situation écono­ 
m loue qui nous est faite. 
Il faut Immédiatement créer partout 
où cela est possible des comités 
de défense: 
CONTRE UN NOUVEL AGRANDIS­ 
SEMENT DE CANJUERS, 
CONTRE LE MASSACRE DU VER­ 
DON. 
Il est nécessaire de regrouper dans 
une association tous les Individus 
ou groupes qui veulent mener une 
action. 
NOUS DEMANDONS A TOUS 
CEUX QUl N'ACCEPTENT PAS 
CETTE SITUATION DE NOUS ECRI­ 
RE A: 

COMITE CANJUERS-VERDON 
BP 1. 83 • MONTMEYAN 

Demiéres informations : 
- Le Presse nous a fe.ît savoir 

que des obus seraient tombés sur 
la commune de Fayence (en dehors 
du Camp de Canjuers). Ce sont 
là les premières retombées depuis 
l'implantation des militaires. 
- le champ de tir du Malmont 

(au nord de Draguignan) seralt 
agrandi sous peu Les habitants de 
Flganieres - touchés par cette 
extension - se regroupent en Co­ 
mité de Défense : 

Daniel DAUMAS, lnsntuteur, Re­ 
gusse 

Jean-Marie MICHEL, paysan, con­ 
seiller municipal, Correns. 
Andre ABBE, paysan, Roquebrune. 
Jean-Paul PIERRISNARD, surveil­ 

lant général, Manosque. 
Jean-Marie GARRON. paysan, 

Artignosc. 
Gabriel DELEUIL, vrce-pràs.dent 

de l'Université de Provence, Mar­ 
sei lie. 

Yves GUIS, 
adJoint au maire 

Marle-Thérèse 
Muy_ 

artisan, premier 
Vinon-Saint-Julien. 
BAL.LAURI, le 

Maurice JANETTI, président du 
maire de Saint-Julien. 

Pierre ALLIO. technicien Ginas­ 
servis. 

Maurice PARODI 
! Institut régional du 

Solange BONNET. 
cutteur, Montfort. 

directeur de 
travail, Aix. 
femme d'agri- 

Gérard HOUAS, ouvrier, conseil­ 
ler municipal, Saint-Julien. 
Michel MARCHAUDON, profes­ 

seur Brignoles. 
Raymond OLLAGNIER. paysan, 

Saint-Jul,en. 
Jean-Pierre CAOUSIEA, maitre 

assistant, Marseille. 
Gilbert HENRI, paysan, maire de 

Rougiers. 
Antoine PASTORELU, paysan, 

Sainte-Maxlme. 
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Salut , 

Je viens d'acheter Je numéro 5 de la • Gueule 
Ouverte ,. et je constate que votre canard 
s'amèllcœ de numéro en numéro 1 
Les articles sont de plus en plus intéressants 
et le journal acquiert petit à petit une gran.de 
cohérence. 
Vous avez contribué, avec Ia • Gueule Ouver­ 
te ", à supprimer la coupure entre l'extrême­ 
gauche révolutionnaire et les mouvements éco­ 
logiques, réalisant que l'écolog,ie, c'est vrai, ne 
saurait être que radicalement rëvolutronnaire. 
Mais aussi, et c'est fà le plus Important. votre 
Journal a acquis une grande place parmi les 
gens. Son Impact est de plus en plus grand, et 
vous êtes arrivés à ce que des gens qui ne 
connarsaetet pas méme le mot "écologie 
en discutent entre eux. 
Je ne vous reproche que le caractère hermé­ 
tique de certains artlcles, comme l'étude sur 
les centrales nucléaires qui doit s'étendre sur 
les numéros 4, 5 et 6. 
.. La Gueule Ouverte • est le seul Journal éco­ 
logique que les gens purssent llre. Les autres, 
• Vivre et Survivre • par exemple, ne sont pas 
disponibles dans les kiosques. 
Comme je l'ai dit, de plus, votre journal inté­ 
resse de plus en plus de gens, dont beaucoup 
sont prêts à la lutte et ce canard peut. comme 
ça a été dit à votre réunion d'Annecy, être une 
base pour cette lutte. 
D'un autre côté, même si des gens se rap­ 
prochent de l'écologie, beaucoup sont encore 
loin de la révolution et de l'écologie. Ceux-là 
ne sont pas Irrémédiablement des débiles. Le 
rôle de ceux qul ont compris, et le vôtre, est 
de les amener à chercher autre chose, à tenter 
des expértences nouvelles, à lutter pour changer 
cette merde. 
Vous ne devez pas, parce que Fournier dispa­ 
rait, foutre en l'air tout ce qu'il avait mis sur 
pied. C'est vrai, vous combattez tous les 
mythes ce qu'a fait Fournier, chacun en pre­ 
nant ses responsabilités, peut le faire. Il refu­ 
sait lut-même ce rôle dAndy Warhol de l'éco­ 
logie. Il faut aussi combattre le mythe Fournier 
et le meilleur moyen pour ce Faire, c'est de 
continuer à se battse, de continuer la parunon 
de la • Gueule Ouverte •. 
Dautre part. la • Gueule Ouverte • a l'immense 
mente de ne pas se contenter d'analyses éco­ 
nomiques. L'homme, et e'est rare dans un Jour­ 
nal entre en hgne de compte. Ce que vous 
dites sur les communautés, le couple, la famille, 
etc., peut être également une base de lutte 
pour beaucoup. 
C'est pas de la bibine quand on veut faire 
changer les idées des gens, quand on veut 
qu'ils bougent un peu, on est en train de s'en 
apercevoir en voulant faire un .. comitê loge­ 
rnents » dans le XVe pour s'opposer aux expul­ 
sions, aux loyers, etc. Votre canard commence 
à y parvenir, c'est pas le moment de tout 
lâcher l 
Le monde est de plus en plus dingue. Tout 
devient de plus en plus fou et rèpreaslf, depuis 
Marcellin, jusqu'à la famille, et pourtant, ça 
bouge: ça bouge en Grèce, en Amérique du 
Sud, etc. Et puis, Il y a des tas de chouettes 
expériences qui sont tentées (communautés ou 
autre-s formes 1). Fournier est mort. Alors il faut 
continuer à participer a cette lutte, et un canard 
comme la .. Gueule Ouverte • est un truc drôle­ 
ment efficace. 
Courage les copains, l'extinctlon des fossiles 
est proche. 
A bientôt, à l'An 01. 

Pierre, lycéen. 

• 
Plusieurs trucs à vous dire : 

1) A la suite des articles sur l'énergie nucléaire 
et avant la parution du dernier volet, f aimerais 
vous faire part d'une remarque - en rapport 
avec les questions qui se posent quant au fond 
et à la forme de la .. Gueule Ouverte •. 
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Ce dossier important est cependant difficile à 
aborder et à comprendre. Alnsl, la discussion 
(et/au diffusion de l'essentiel du dossier avec 
des gens non inftlés) est rendue dlfficlle et 
délicate. Bien entendu, sans une étude scien­ 
tifique appuyée de documentattons scientifiques, 
on ne peut avancer grand-chose de profond 
et de précis. 
Vu la quantttè d'lnfos sur le nucléaire, n'eat-ll 
pas possible de faire paraître (c'est ma deman­ 
de) dans un prochain numéro de la & G.O. • 
un résumé dégageant les points Importants du 
dossier? D'autre part, en parallèle, un tableau 
des actions à faire, déjà faites pour lutter contre 
l'expansion du nucléaire, me semble utile. Beau­ 
coup de gens avec qui je parle de ce problème 
disent toujours : Que faire? Quels organismes 
s'occupent de la défense des gens dans ce 
domaine, etc. 
2) Si une quantité de jeunes prennent rapide­ 
ment conscience du problëme écologique, des 
.. vieux • se sentent aussi concernés. Cepen­ 
dant, les motivations sont dffférentes. 
Si, pour d11s •jeunes•, le problème écolo· 
g1que est un aspect de la contestation du 
système et/où un obstacle à leur aspiration 
d'une vie campagnarde saine, etc., les .. vteux­ 
sont s.ensibilisés d'une manière différente. Il me 
semble que ces vieux, bien Que résignés, cer­ 
tainement déroutés, se sentent Isolés des autres 
personnes concemées du fait d'une différence 
profonde, souvent, entre les jeunes (contesta­ 
aires) et eux. 

Je pense que si cette catègorie de gens pouvait 
s'identifier (par l'âge, l'apparence, etc.} à ceux 
qui écrivent dans la • G.O. • ou qui font partie 
d'organismes de lutte, elle accrocherait peut­ 
être le train .. G.0. •. 
D'autre part, des gens ont certainement besoin 
de communiquer (par lettre) avec des orga­ 
nismes. Publiez les adresses et renseignements. 
D'après des discussions que r ai avec des gens 
(au bureau où je bosse) il apparait qu'ils sont 
plus concernés par la pollution d'une petite 
nvière dans leur bled que par celle de l'alr 
par la merde radio-active (invisible, donc. pour 
eux, abstraite) ou' par celle de l'océan. L'image 
de la mer, grand· nettoyeur et usine à oxygène, 
est très puissante. 
Je pense que par une suite de petits exemples 
très concrets, touchant la vie quotidienne. et 
en faisant ressortir les rapoprts avec le système 
capitaliste, les gens dits vieux et/ou apolitiques, 
pourraient se sentir concernés et pourraient 
accéder ensuite aux problèmes plus graves. 
Les stations d'hiver, l'explosion démographique, 
le tiers monde, etc., sont des .. imaqes .. très 
abstraites chez certains, donc Inexistantes dans 
leurs réflexions. Bien entendu, le rôle de la 
presse offlc!elle se fait sentir Ici. 
Je pense que si la • G.O. • pouvait analyser 
et expliquer pièce par pièce un article de 
« France-Solr » ov • Elle. et en donner une 
critique, un pas de plus pourralt être franchi. 
En ce sens. le dossier "Radio• est certai­ 
nement efficace. 
Le problème est aussi de faire sentir aux gens 
qu'Ils ne sont pas Isolés. Des dates de rendez­ 
vous (débat, discussions, etc.) pourraient être 
une possfbHité. Pour cela, les mouvements exis­ 
tants et les communautés ont un rôle à Jouer. 
Pour ma part, Je l'aurais falt volontiers, mais 
la communauté ou je vis touche à sa fin pour 
des questions de fric. 
3) Dans la "G.O. •, on parle souvent de bouffe. 
végétarisme, macro., etc. Jamais on ne parle 
d"hygiénisme. Pourquoi ? Ça existe aussi. Les 
mfos se trouvent à Troyes, à l'HôteJ Bel Air. 
Des livres se trouvent à la Librairie de Seine, 
rue de Seine, Paris . 

9.3. 73. E.A. 91 - Igny . 

• 
Je vous écris aussitôt aprês avoir lu l'article 
" Qu'est-ce qu'un journal écologique• car j'ai­ 
merais vous faire part d'un truc que je ressens 
vrs...a-v1s de la • G.O. •. 
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En effet, ce canard, on l'attendait : pollution, 
écologie, notre • vie •, on était pas tres informés, 
surtout sur les détails techniques, les formes 
précises de notre mort à pebt feu. Ça O.K. 1 
Vous y êtes arrivés, maintenant on est plus 
renseignés sur les degrés de toxicité du mazout 
qu'on respire et l'on connait mieux la chaine 
des vilains producteurs. pollueurs, exploiteurs. 
Mais la vie, la nôtre, celle qu'on se veut, t'en 
parles pas beaucoup. 01. ça doit se faire en 
nous, par nous, pas par, ni contre Péchiney, 
et nous, on llt du Péchmey dans le canard, 
c'est instructif mats ça ne suffit pas. 
Certains, dans cet article, parlent d'associa­ 
tions, de suites d'articles scientifiques et de 
bandes dessinées, pour alterner, pour donner 
une nouvelle forme au journal.. Là non I C'est 
trop simple, trop passif. On réfléchit sur les 
centrales nucléaires pendant quatre pages - et 
à la Sr, on se détend en se bldonnant avec 
Wolinski. 
Mais pendant ce temps-là, Bobonne repasse 
les draps 1 
Tu vois ou je veux en vemr., PENDANT CE 
TEMPS-LA, BOBONNE REPASSE LES DRAPS 1 
Eh bien pour moi, J'EDF, c'est ça, c'est Bo­ 
bonne, le fer à repasser et ma pomme qui lit le 
Journal. 

" Ça, on doit le dire plus je crois, et bien mêlé 
aux articles, et non à part, sous prétexte que 
ce n'est plus scientifique. Pour que l'écologiste, 
le militant (ou moi) après on aille la voir 
bobonne, on se met en face, on tend bien les 
draps, on les pile en deux et on recommence . 
Apres on sourit, on se regarde et l'EDF kapout, 
on a pigé son fonctionnement, ça c'est bon, 
mais on a aussi pigé notre connerie (notre 
alinéation) et on voit un peu plus quoi faire • 
T ens, je repique une idée à GEBE. Pour faire 
un article, un exemple : les biscuits Machin. 
Production/surproduction/pollutlon/pollutlon de 
notre tëte (consommation - RECETTE DES BIS­ 
CUITS (Hé, hé} on en fait plein si on veut, on 
se réunit et on en distribue dans la rue si on 
en a envie. 
Voila des articles des propositions qu'il faudrait 
faire I Car ainsi, on pourrait passer par tous 
les stades de la prise de conscience écolo­ 
gique politique a celle de notre aliénation et de 
son expérimentation (Incompétence et oubli de 
ses possibilités} et enfin par la découverte 
de nos possibilités, du vrai sens de la vie dans 
chacun de ses détails - et de la communication 
effective. 
Voilà j'espère que Je ne me suis pas trop 
mal fait comprendre (Je ne suis pas un specia­ 
llste du stylo en dehors du dessin) mals c'est 
tout ça que j'aimerais voir dans la • G.O • e 
intimement mêlé. 
Combien de pourriture? Comment la pourri­ 
ture? Vous y répondez très bien 
Mais maintenant, mol aussi je suis pourri et 
vous aussi et ça faut pas l'oublier au contraire 
faut le dire, et réagir, réagir ensemble, à chaque 
instant, car on le peut, ne serait-ce que devant 
soi ou sa femme et un fer à repasser. 
Salut. 

2-3-73. E. et G.S. Paris • 1 Qe. 

• 
Bonjour, 

Ce qui me décide à écrire c'est le compte 
rendu d'Annecy. J'ai souvent envie d'écrire, mals 
J'imagine toujours ma lettre paumée dans un 
monceau de courrier, ledit courrier • dépouillé • 
hâtivement et ma petite lettre toute nue ratatinée 
dans une corbeille ... (1) 
Pourtant, j'ai plein de trucs à dire. Alors 
allons-y. 
1) Il faut que la « G.O. ,. continue. J'ai jamais 
pu gober « Hara-Krn •, ni • Charlie-Hebdo •, ni 
• Actuel •. (Pour moi, c'est comme la télé . sur 
un fonds dégueulasse, de temps en temps des 
articles intéressants, des informations utiles, 

(1) De telles praUques de mise a la GO 7 Allons donc l 
DLR. 

mais vraiment un style mec pas possible.) Jus­ 
tement la • G.O. •, c'est autre chose; ou disons 
que ça peut évoluer vers autre chose que le 
genre baiseur-de-gauche. 
Ce que je retiens surtout, c'est: 
- la série sur les céréales - du beau travail. 
pas sectaire, intelligent, politisé à fond. C'est 
aussi Important de comprendre les trafics de 
l'ONIC que l'hlstortque des RADIOS. 
- le dossier sur le ski. 
- celui sur les centrales atomiques. 
- les échos de la merde. 
- etc. 
2) Je trouve que fa • G.O. • doit faire gaffe à 
pas chercher à rivaliser avec les « scientifiques • 
sur leur terrain pourri. La première partie du 
dossier de Philippe Lebreton ne m'a pas fait 
comprendre grard-chose . il y avait des trucs 
vraiment chiants, abstraits, qu'on est obligé de 
croire sur parole, qu'on peut pas vérifier nous­ 
mëmes. Mais enfin, y a peut-être des grosses 
têtes que ça a fait réfléchir. 
.3) J'aimerais beaucoup qu'on s'attaque à la 
medecine. Il y a des dizaines de dossiers à 
faire là-dessus - bien mettre en évidence, à 
tous les niveaux, le fondement fasciste de la 
médecine occidentale, que ce soit dans son 
contenu comme dans ses structures (2). 
Ex. : Le microbe, pris comme un ennemi qu'il 
aut faire disparaitre par tous les mayes, qunte 
à laisser le terrain dans l'état où se trouve 
le Vietnam. 
Et puis une fois bien démontré que le langage 
médical expnme la vision Impérialiste de ceux 
qui l'ont inventé, se dépêcher de chercher une 
autre voie. Parce que c'est bien Joli de faire 
table rase, mais on rïsque d'en crever. 
Comprendre la maladie - écouter son corps. 
Se poser des questions. 
C'est inadmissible qu'un type de 35 ans meure 
d'une crise cardiaque. Nous nous passionnons 
pour l'écologie alors que n importe quelle 
connerie physique peut mettre brutalement fin 
à nos rêves de communauté, nos projets pour 
une vie meilleure. 
On est tous des cancéreux en puissance, y'a 
qu'à voir dans le métro le troupeau d'éclopés 
que nous sommes. 80 o/0 des types sont chauves, 
la myopie, on trouve ça normal, les étudiants 
ont tous des gueules de tarés blêmes, scohosés 
à mort... Il y en a mëme qui se tapent des 
années de psychanalyse à grands frais pour 
restaurer un peu la tête pendant que la carcasse 
continue de se dégrader en douceur. D'accord, 
ça n'est pas en vivant dans nos charmants 
complexes industriels qu'on peut se refaire une 
anté, mars on pourrait peut-être quand même 

parer au plus pressé. 
Partir de nous-mêmes, de la connaissance de 
notre corps, me parait être le point de départ 
logique d'une recherche écologique. 
11 y a pas mal de médecines marginales, 
homéopathie, acupuncture. radiesthésie, etc ... 
Mars j'ai pu constater que les gens qui y 
avaient recours le faisaient presque tous d'une 
façon magique, absolument pas politisée, qu'une 
fois de plus il faisait confiance à un système, 
à un savoir qui leur échappait, dont ils ne 
connaissaient que des recettes. 
Nous devons trer la leçon de ce qui est 
arrivé à fournier C'est chouette de dire qu il est 
toujours parmi nous, que ce qu'il a fait lui 
survit, etc., mais sa mort, je trouve que c'est 

. aussi une mise en garde pour chacun de nous. 
A la rigueur, on peut dire que nous payons 
le prix de notre passé pourri, de notre prise 
de conscience un peu tardive, mais et no• 
enfants 7 
On ne parle pas beaucoup des enfants dans 
la • G.O •. Si ça se trouve, d'un côté on milite 
contre les centrales nucléaires et en même 
temps, on file des antibiotiques au môme qui 
a la bronchrte Ça s'est passé plusieurs fois 
à la crèche de Censier. Dans l'ensemble, les 

(2) On s'en occupe (NDJ,.R). 
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parents ont un niveau écologique nettement 
plus élevé que la moyenne. Tout le monde 
connait !a Gueule Ouverte. Dans la cuisine, 
il y a du riz complet, du sucre non raffiné, du 
miel cru et de la Volvic. C'est sympa. Et puis 
un jour, patatras, une invasion de staphyloc­ 
coques sème ta panique la plus comp,ete. En 
quelques Jours. tous les gosses ont .a CHIASSE. 
et la chiasse s'installe pendant des semaines. 
Bilan: BO% des parents ont filé des anti­ 
biotiques. Bilan du bilan : les mômes sous 
a ntibl otiques ont perdu r appétit. attrapé des 
otites, angines, eto., (il y a même eu une 
pne.umonle), ont maigri de façon alarmante, on 
changé de caractère. Tandis que les rares 
mômes dont les parents ont tenu le coup son 
restés en bonne sante ma 1gré les staphylos. 
{N.B. les staphylos décrochent tout seuls au 

bout de deux mois environ). 
De même. les parents • ecoloqtsres ,. s'affolent 
devant la fièvre : des qu'un gosse a 40", a to 
les coups c'est le toubib + les antibiotiques. 
Les gens ont la troullle parce qi.,'ils ne com­ 
prennent pas. On pourrait essayer de cornpran­ 
dre ensemble, 
tl) La question a ête posee à Anne~ ce savoir 
sl c'était le journal de Fournier, ou s ça se-­ 
autre chose. 
A mon avis, le Journsl devrait être très ouvert 
l.es dossiers ne devraient pas être :a:ts 
u:ie seule personne mais par des equipes ëii'­ 
~êrentes. Il devrait être fait le 1::ilus ooss 
par ses 1ecteurs. · 
5) Dernier point que je ccnslcère co::-w-;-;a le 
plus important : la • G.O. •, ,ssue de Charl.e- 

Heboo est un journal de mecs. On sent qu'lsa­ 
bel le est fà comme un alibi ( • nous on n'est pas 
raciste, la preuve ..... ) 
Or, je crois que si les hommes ne remettent 
pas totalement en cause leurs rapports avec 
es femmes (et les enfants). ils ne dépasseront 

Jamais le style d'un médiocre réformisme - 
uc assez superficiel. Car ceux qui ne 

eulent plus violer la nature. continuent tran­ 
qulllement dune manière ou d'une autre, à 
ioler les femmes, à les exploiter. Mals ça, ils 

ne veulent pas le voir ; s1 on vous dessine, 
vous, avec un entonnoir sur la tête, vous trou­ 
verez ça con. Pourtant à. Debré, Debré et demi. 
101.,t est une question d'intérêts. 
Amicalement. 

F.G. Paris-11t. 

DYNAMIQUE COMMUNAUTAIRE 
N MILIEU URBAIN 

En attendant 
La question revient perpétuellement à la bou­ 
che du copain de Par's qui voit les ,ours, les 
semaines, les mols s'ècouler sa-s pouvoir 
AGIR : Que FAIRE? 
Je ne peux pas partir, j'ai mon boulot qui me 
retient. alors je vis comme tout le rnonde et mes 
seules oasis sont les quelques journaux dans 
lesquels on évoque ce à quoi I aimerais parti­ 
ciper. Impuissant. Je regarde la lèpre Indus­ 
trielle gagner les quartiers de Paris, les quais 
de la Seine. les banlieues, la province, la pla­ 
nète ... 
Je gueule, c'est tout. Une manif, parfois. et rare­ 
ment, parce que Je tiens à ma peau. Je discute. 
Ah ça oui, Je discute devant un pot, au boule' 
de temps en temps et Je rentre chez moi 
comme las autres, comme ceux qui ne savent 
pas, ne disclJtent pas, ne manifestent rien, 
comme ceux qu, tout compte fait n'en font pas 
moins. que moi. 
Que faire? 
Je passe pour un aigri aux yeux des gens assis. 
qui me disent que j'ai tout pour être '>eJreux. 
J'avance des argllments pour leur fa .. e partager 
mes inquiétudes, ils me balancent a Sc·ence à 
la gueule, 1:e P~ogrès dans les partes 
que c'est comme ça et qu'on n'y pe 
leur dis le contraire, ils me disent : 
Alors. qu'est-ce que tu fais ? 
Et je suis bien torcé de répondre que Je ne fais 
rien. 
A leurs yeux, la lutte contre le pollution, ça 
revient a dire que la guerre est un fléau. Bien 
sûr, c'est un fléau ,aune homme, mals ça a 
toujours été et ça sera toujours. 
Pas de prison plus hermétique que la ville. En 
ville, chacun a son rôle défini, tracé pour tou­ 
jours, un rôle qui consiste à préparer sa propre 
mort dans les meilleures conditions possibles. 
En v!lle, tu te promènes entre des tombes bien 
éclairé.es pour te faire paraitre plus douce le 
mort qui fait la putain dans les vitnres comme 
à Amsterdam. EUe te fait Jouir avant de rache­ 
ver. et pour satisfaire ta jouissance, elle vend 
des bagnoles. des costumes bien coupés, du 
divertissement rebaptisé culture. de l'apéro, 
des cigarettes anti-cancer, des stylos qui se 
jettent. du sexe en magazines, des parties de 
flipper, de la télévision, etc, 
Si tu refuses de mourir. si tu refuses ces Jouis­ 
sances qui te sucent la cervelle et le cœur, 
alors là commencent les positions inconfor­ 
tables. Tu ne supportes plus rien. Tu gueules. 
Tu contestes. Tu passes ton temps à àire non. 
Tu emmerdes le monde, ta femme ne te com­ 
prend plus, ta famille se désole, tes eisins se 
méfient de toi, tes collècues de bcreau te 
méprisent. Parfois, tu te dëmandes si tu n'exa- 
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On s'y est :nis depuis deux mois. 

D'abord, un noyau. une petite cell 
copains qui pensent au même tiiapas 
apportant de I eau au moulin ôe l'a 
ecpalns artistes. l'un travaillant dans l't->..:~Ow , 
l'autre dans .a poésie. Tous deux œsiram s ex­ 
pnmer par 1e brais du rire et du poème, Le mec 
QUi rit est sensibilisé par le mec qui chante, et 
récfproquement Pendant un an, ils essaient 
d'eiabcrer un spectacle pour faire passer tou, 
ce qu'ils ont â dire, à gueuler, â cracher. Ça 
o:re plus d'une fois. On est d'accord sur le 
fond, rarement sur la forme. En fait on fa\~ con­ 
naissance. Chacun lèche du lest. chacun assou­ 
plit ses convrcnons. et secoue ses certtudes. 
Et puis bon an mal an. ça se fait, ça prend 
forme. d'abord c'est pas bon, pas cohErant.. 
cas solide, mais ça vient, et, fa:t très importa ~t 
auî m'a décidé à écrire cette lettre, d'autres 
copains y viennent On est mofns seuls, enfif' r 
Pour monter un spectacle, on a besoin cun 
photographe, puis de deux, p.uis d'un gars qu 
sache dessiner, puis de plusieurs comëdiens. 
comédiennes, puis de gens susceptibles de 
nous faire passer sur scène, enfrn quoi, on a 

• mieux ••• 
'~esotn des autres et les autres s'intéressent a 
ce que ru •a's. ils te donnent des Idées. ils te 
di.sent d'el.er plus loin, ils te bottent perpétuel­ 
ement le cul oour que tu ne t'installes pas 
dans le confort d'une relative • réussite » ... Peu 

eu, un travail collectif son de toute cette 
e dindividus isolés hier et trouvant 
qfhui un motif d'espérer au moyen d'ure 
dont le but n'est pas seulement le spec­ 
ais ra lutte contre la mort. 

Seufe cette communauté d'action nous permet 
de garder un pied hors du .système. Ir en existe 
peut-être d'autres, on n'a rien inventé, et il nous 
reste a faire nos preuves sur le plan pratique. Je 
demande à tout le monde de nous aider, de 
nous soutenir, comme le font ceux et celles qul, 
conscients de vivre sur une citerne de gaz, ne 
se contentent pas de mettre des boules Qulès. 

Patrick Font 
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On remarque que es pourcentages ce 
morta, ité infantile dans les communes sr. 
aval des laboratoires Bettis corr-rnencèrenr 
à auqrnenter après deux ép sodas de 
marche à pleine pu'ssar-ce. \1aîs l'rnfcr­ 
marron dans le tableau ci-dessous (c 
la serneine dernière) montre plus claire­ 
ment 1 'rnpact que les . facilltés de l'arome ,. 
peuvent avoir sur nos vies. 

~ décision de l'AEC d'autoriser cette inter- 
e,.,:ior tombe au moment précis où o" 
ouo e oe nouvelles statistiques qui lais­ 
sent ctairernent penser que les émissions 
radto-act, ves en provenance des réacteurs 
nucléa ,..es e'l activité affectent sérieuse­ 
rner.~ ',a sante publique dans la zone de 
?irrsburgh Dans le précédent numéro de 
• l'impartial de Pittsburgh ", nous avions 
:,ubné à nouveau 'information fournie par 
e docteur Ernest Sterngfass, professeur de 
raC!o!og:e à l'Ur ters1té médicale de Pltts­ 

rca, Cette etude mettait en relation 
acëroissement de déchets radio-actifs 

er liquides émis par les labora­ 
Bertis avec l'élévation du pourcen­ 

a mortalité înfantile dans les 
nes qui prennent leur eau potable 

dans la rivière Monongahella où Bettis 
E~t!e sas déchets. 

RAKG DE L'ETAT 
AUX U 

)10RTALI1E 
(SUR l 000) 

en l~t,,;. en 1970 

en Penn- .1 Aliquippa en Penn- 
sylvanie sylvanie 

1 --- 
1 

1 
1s.1 23 43.9 20,2 
25,6 i 19,l 37,J 22,9 

l 
2 80 121 79 

34.9 :!8, l 53,9 20.3 
7,2 LS 7.5 

en l ,nr- 

.-toRT.-\LJTE 
r.-:FA~îlLE . 
FAI:SSES COLCHES 
•. AISSA.SCES 
PRE\L-\TLREES . 
MAL.\DŒS DE LA 
PR[ME E~FAl'lCE .... 
LEUCE:\11 

1 
3 

A Aliquippa, lu 1111a de mortalité s'ilh·cnt 

SANTÉ ET RADLATIONS 

La Comrr+sslon pour l'énergie atomique 
(AEC) accordait la semaine, l'autorisation 
à p usieurs groupes pour t'enviror nernent 
de Pittsburgh d'intervenir dans ses au­ 
d ences, afin de s'opposer à la ria relie 
d un nouveau et énorme réacteur •mc. ea.re 
à 30 kilomètres à l'ouest de la "ille. et à 
la construction d'un second réacteur au 
même endroit. 

a rivière Allegheny (le pourcentage de 
Pittsburgh cependant. etalt p us éleve que 
a moyenne de 'Etat peut-être parce que 
o ... sieu-s quartiers, au sud de la v1 le 
pre:eif'e"'t .eur eau dans ,a Monongahella 
et oarce oue [es gai. éMiS par les labora­ 
o rE;; Bet!ls peuvent être transportes par 
le . e"'~ à Pittsburgh). 
Sternqlass disait â cette épcqoe qu'il avait 
rapproché aisément la rriortalité infant:!e 
des augmentations de déchets radio-actifs, 



car l'impact est de loin le plus important 
et le plus rapide sur les enfants On 
l'observe bien mieux que sur les adultes, 
qui peuvent trainer plusieurs années avec 
une leucémie ou un cancer avant de mourir 
La semaine dernière. Sternglass présenta 
une nouvelle étude concernant la ville 
d'Ahqulppa qu'il rapprocha des taux d'émis­ 
sions radio-actives de Bettis entre 1965 et 
1968. Comparant avec les rapports statis­ 
tiques de la santé en Pennsylvanie pour 
1970, Sternglass prouva qu'Aliqulppa qui, 
en 1964 , venait au soixante-quatrième rang 
(sur 98 communes de l'Etat) en ce qui 
concerne la mortalité .nfantile, avait, en 
1970, le plus haut pourcentage de toute 
la Pennsylvanie : soit 43.9 décès pour 
1 000 naissances. alors que le taux moyen 
de I Etat est de 20.2 pour 1 000 . 
Cette promotion (?) subite d'Aliqulppa 
tenait à une grande variété de maladies. 
Pour la leucémie, la ville est passée du 
trente-quatrième rang de l'Etat, en 1964, 
au troisième rang en 1970. Au quatrième 
rang pour les fausses couches, au qua­ 
trième rang, également, pour les nais­ 
sances avant terme et au premier rang 
pour les maladies de la petite enfance 
(difficultés respiratoires notamment). Stern­ 
glass annonce qu'à l'hôpital pour enfants 
d'Oakland, où sont soignés les malades de 
Pittsburgh et sa région, le nombre d'enfants 
en traitement pour des leucémies avait 
doublé la dernière année (de 25 à 50). 
Cette montée en flèche dépassait tout ce 
qui avait été enregistré jusqu'alors. 
Le mois dernier quatre groupes pour l'en­ 
vironnement de Pittsburgh demandèrent 
une enquête sur ce qu' ls nomment une 
.. sérieuse divergence • entre le rapport 
officiel transmis par l'industne à I' Agence 
fédérale pour l'environnement sur les émis­ 
sions du réacteur de Shippingport (que 
deux .nouveaux réacteurs vont rejoindre) 
et le rapport du médecin chargé de l'en­ 
vironnement dans la même usine, et qui 
montrait qu'on avait relevé dans le lait, le 
sol et l'air des quantités de produits de 
fission bien plus importantes que ce qui 
avait été déclaré (1). 
Cette usine, Duquesne Light, a d'ailleurs 
fait l'objet d'interventions devant I' A.E. C. 
par les quatre groupes suivants : .. Pitts­ 
burgh environnement -. • Amis de la terre •, 
• Groupe antinucléaire de Pittsburgh -. 
• Comité de sauvegarde du comté de 
Beaver •. 
Selon le rapport préparé par la N.U.S. 
Corporation de Rockville, au sujet de 
Duquesne Light (2). les niveaux de stron­ 
tium 90 dans le sol, en avril 1971, avaient 
atteint, à la limite du site de Shippingport, 
une concentration cent fois supérieure à 
la moyenne de la Pennsylvanie et des USA, 
pour retomber à la moyenne nationale 
début 1972 seulement. Le taux élevé de 
strontium 90 dans le sol était en parallèle 
avec le niveau excessivement haut de 
strontium 90 dans le lait échantillonné, 
chaque jour, dans six fermes aux alentours 

{1) Notons l'indépendance d'esprit des selent1f1ques qui 
travaillent dans les centrales en ques~ion et peuvent 
s'élever contre la politique lénifiarite de leurs employeurs 
sens se faire mettre è la porte. ND L R 

(2) N.D.LR. - LB Duquesne Llghl est une des compa­ 
gnies privées qul, aux U.S.A., fournit de l'èleetrfclte. 
L'absence d'une compagnie natlonaltsèe comme l'E O.F 
permet aux défenseurs de l'environnement d'agir plus 
efficacement auprès des tribunaux et de contrer la 
Commission fédérale de l'énergie a-.omique qui étabht 
le programme nucléaire et fixe le taux de radio-activité 
è ne pas dépasser. 

de la centrale nucléaire (dans un rayon 
inférieur à 15 kilomètres). La N U.S. Cor­ 
poration découvrit qu'au printemps - été 
1971, le niveau de radio-activité du lait 
était à peu près quatre fois supérieur à la 
moyenne nationale On avait déjà enre­ 
gistré auparavant semblables concentra­ 
tions : c'était lors des essais nucléaires 
dans l'atmosphère, au début des années 
1960, qui furent reconnus nocifs pour la 
santé, et interrompus 1 
Contrairement aux taux déclarés par la 
Duquesne Light (001 miljirem seulement de 
déchets radio-actifs par an au centre de 
Shippingport en 1969 et 1970), la N.U S. 
déclara que dans la ville elle-même de 
Shippingport, à plus de 1,50 km de la cen­ 
trale, le pourcentage de radio-activité avait 

propre spécialiste de l'environnement de 
la Duquesne Light, doivent être éclaircies 
si l'on veut protéger la santé et la sécurité 
publiques •, a déclaré M. David Marshall, 
coordinateur des luttes en faveur de l'en­ 
vironnement à Pittsburgh. M. Marshall et 
M. Darrs (le représentant des Amis de la 
terre) ont affirmé que la crédibilité de 
l'industrie nucléalre tout entière était 
menacée par ces rapports contradictoires, 
d'autant que le public n'a pas accès aux 
rapports mensuels sur la centrale de Ship­ 
pingport. Ils ont été classés confidentiels 
par l'A.E.C., en dépit du fait que les rap­ 
ports similaires sur les autres réacteurs 
nucléaires américains sont à la disposition 
du public. 
• Ces hautes doses atteignant souvent 
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dépassé le chiffre maximum admissible de 
170 millirems, à quatre reprises. en 1971 
(Le taux de radio-activité naturelle est de 
86 millirems par an) En mars 1971, le 
niveau atteignit 371 millirems ; en mai · 
352 ; en juillet : 292 ; en novembre . 306. 
Tout cela tandis que Duquesne Light dé­ 
clarait des rejets de déchets radio-actifs 
proches de zéro 1 
En même temps que croissait le niveau du 
strontium 90 dans les laiteries proches de 
la centrale de Shippingport, on décelait, 
en 1971-1972, une semblable augmentation 
du strontium 90 dans les laits examinés 
dans la zone de Pittsburgh : deux fois la 
moyenne nationale à Pittsburgh même et 
quatre fois dans la région proche. 
• Les divergences frappantes entre les 
déclarations officielles relatives aux ernis­ 
siens de déchets radio-actifs et les véri­ 
tables mesures de doses relevées par le 

trois à quatre fois les pourcentages 
actuellement admissibles, sont d'un inté­ 
rêt très spécial, puisque la centrale de 
Shippinqport est considérée comme une 
des plus sûres du monde, le réacteur étant 
un prototype à eau pressurisée •. ont 
ajouté les groupes qui s'opposent à la 
construction des deux nouveaux réacteurs 
à Beaver Valley 

• De plus. concluent-ils, le dernier rapport 
de I Académie nationale des sciences, re­ 
commande un abaissement cent fois supé­ 
rieur aux doses admises, c'est-à-dire pro­ 
pose de ramener de 170 à quelques milli­ 
rems la dose maximale de rejets radio­ 
actifs I Ce niveau a été surpassé à Ship­ 
pingport des centaines de fois. " 

D'après El RUSIO, 
• The Pittsburgh Fair Witness • (U.S.A.) 

29 



28 février 1973 
Aux groupes de France et de Belgique 
concernés par une action contre les essais 
nucléaires français. 
Chers amis, 
« Green Peace Brltaln ,. est un groupe 
Installé à Londres dont l'objectif est la ces­ 
sation cette année des essais nucléaires 
français. Pour soutenir les bateaux qui 
naviguent dans la zone des essais, Green 
Peaca organise une marche de Londres à 
Paris, via Bruxelles et Mons. Nous espé­ 
rons que les amis du continent, votre 
groupe y compris, nous aideront à orga­ 
niser les parcours en Belgique et en 
France. et organiseront eux-mêmes par la 
suite des marches. Nous verrions en parti· 
culier. très favorablement une marche 
allant du nord de l'Allemagne (ou même 
du Danemark), par les Pays-Bas et la Bel­ 
gique. et une autre allant de Suisse par 
11talie du Nord, vers le quartier gênerai 
atomique français de Lyon, qui atteindrait 
la frontière française le même Jour que les 
marches venant du nord. 
Les marches auront plusieurs objectifs. 
D'abord rendre publics les essais nu­ 
clearres français (ce qu il en est, dangers 
et implications} et l'opposition qu'ils sus­ 
citent. en mentionnant la flotte de bateaux 
qui ont l'intention d'intervenir dans la zone 
des essais. Ensuite demander aux gens 
rencontrés dans les pays traversés par les 
marches d'engager eux-mêmes une action 
contre les essais (à la fois protestation et 
action directe non violente). Par exemple, 
se joindre à la marche. Enfin, protester 
nous-mêmes contre le gouvernement fran­ 
çais. les marches auront un caractère 
absolument non violent. 
Si la marche part d'aussi loin que I' Alle­ 
magne. il suffirait probablement d'une dou­ 
zaine de personnes pour effectuer la pre­ 
mière partie (les marches ont tendance à 
grossir). 
Mals si la m-arche principale part de Bru­ 
xelles, nous devrions plutôt être au moins 
une centaine. 
Nous avons établi le programme suivant 
à titre d'essai : 
- 6 mai : départ de Londres pour Dou- 

vres ; 
- 13 mai : départ d'Ostende ; 
- 19 mai : départ de Bruxelles : 
- 3 juin . arrivée à Paris. 
le 6 mai est une journée internationale 
d'action contre les essais français. Il y 
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aura à Paris un rassemblement pour pro­ 
tester contre les essais et les centrales 
nucléaires (auquel participera un grand 
nombre d'écologistes) et un rassemble­ 
ment à Londres qui sera le coup d'envoi 
de la marche vers Paris. Le 3 juin, des 
amis pensent ferre à Paris un autre ras­ 
semblement contre les essais. C'est le 
• Mouvement pour le désarmement, la paix 
et la llbertè • (contacter Pierre et Jean 
Fabre. MDlP, B.P. 129, 92120 Montrouge) 
qui a pris la responsabilité de la marche 
et du rassemblement. 
Nous espérons avoir des ennuis pour entrer 
en France (le gouvernement français ne 
peut guère nous souhaiter la bienvenue 1). 
Nous tenons pour établi que les essais 
auront lieu en juin. S'ils sont faits en avril, 
une marche plus petite pourrait partir de 
Bruxelles avec un préavis de quelques 
jours et arriver en France dans la semaine. 
Ce serait surtout une action d urgence, la 
date sera probablement connue de façon 
certaine après les élections françaises. 
Nous ne devons pas permettre au gouver­ 
nement français une tactique sournoise 
pour briser les protestations. 
S.V.P. répondez rapidement si vous pouvez 
partlclper aux marches ou aider à les orga­ 
niser dans votre pays. Faites savoir aussi 
si vous pourriez vous joindre a une marche 
rapidement décidée en avril et si vous êtes 
intéressés par la campagne ou désirez re­ 
cevoir d'autres informations de notre part. 
Merci. Bien à vous. TOM COAST. 

ELEMENTS SUPPLEMENTAIRES 
Le gouvernement français entend faire 
exploser sa plus grosse bombe à hydro­ 
gène dans l'atmosphère (probablement 
d'une force d'une ou deux mégatonnes) 
Les essais doivent rendre opérationnels les 
missiles M 20 français, pour équiper la 
flotte nucléaire sous-marine (ces missiles 
ont pris une valeur stratégique relative 
croissante aux yeux des stratège-s français 
depuis les accords SALl]. 
Green Peaoe demande votre aide pour ten­ 
ter d'arrêter les essais de façon suivante : 
1 ° Un appel au peuple français pour mener 
une action afin d'arrêter les essais. les 
organisateurs français ont "intention de 
réunir les appels à la solidarité sous forme 
de pamphlets et de les utiliser pour moti­ 
ver les groupes et Individus. Même si c'est 
votre seul moyen de soutien, cela est très 
utile. S.V.P., envoyez-les à Green Peace, 
176 Finchley Road, London NW3. 

2° Le groupe • Peace Media New Zea­ 
land • a prévu une flotte .de sept petits 
bateaux qui va naviguer dans la zone 
d'explosion et faire obstacle aux essais. 
Ils ont besc'n d'argent, d'équipages (si 
possible des marins expérimentés et des 
opèrateurs radio) et de bateaux qui se 
proposent de grossir la flotte. S.V.P., 
contacter Barry Metcalfe, Peace Media, 
Po Box 3258 Wellington, Nouvelle-Zélande. 
Ils sont en proie à un déficit financier 
chronique et ,es dons les plus modestes 
seront acceptés avec reconnaissance. 
3° Des actions de soutien par vous ou 
votre groupe aux dates sus-mentionnées : 
1er mars, 6 mai et surtout 3 juin. Nous vous 
suggérons d'essayer des veillées, des 
occupations des campagnes tèléphonlques 
de c harcèlement • ou autres Formes de 
protestation non vlolentes auprès des 
consulats français, des attachés de l'armée 
de l'air, des offices français de tourisme 
et des representants. dans votre pays, 
d'Air France, L~A. Agence France-Presse, 
Banque nationale de Parts et Chambre de 
commerce française On I a déjà fait à 
Londres et ça prend de l'ampleur. S.V.P., 
dites-nous vos lntantrons, surtout, pour "le 
3 juin ( le temps presse). 
P.S. de la rédaction. - Extrait de • Combat 
non violent " de février dernier, à propos 
de la précédente intervention d'un bateau 
australien dans la zone d'essais : 
.. Le 1"" juin, le • Green Peace Ill ~ entra 
dans .a zone déci arée dangereuse. Au 
cours d'une esca.e à Samoa. Ben Metcalfe 
avait quitte le bateau pour se rendre à 
Stockholm ou devait se tenir la confërence 
des Nations unies sur !environnement, li 
eut l'idée saugrenue de passer par Paris, 
fut arrêté en pleine rue et expulsé sans 
autre forme de orocès., » 
Le jour de t'explosrcn de la bombe fran­ 
çaise, un !"lavire français éperonnait le 
• Green Peace Ill •. Des réparations som­ 
maires étalent fa:tes dans un port militaire 
français et les membres de l'équipage ne 
purent entrer en contact ni avec leurs 
farnll es ni avec les représentants locaux 
de leur gouvernement. Après quoi, ils 
étaient virés et le bateau eut que'lque mal 
à rentrer à bon port. 
Maïs enfin, petits Français, combien de 
bateaux australiens devront-ils se faire 
éperonner par les barcasses de Debré 
pour que nous nous mettions, nous, aux 
avirons? 

..L 
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C'est fou ce que les petites 
choses peuvent avoir de l'im­ 
portance I Tenez, par exemple, 
le nouveau gouvernement de la 
France. A priori, la chose peut 
sembler bënigne, puisque les 
ceusses qui règnent vraiment 
dans ce pays, c'est-à-dire qui 
pèsent réellement en PROFON­ 
DEUR sur la vie quotidienne des 
citoyens, sont les sociëtés rnul­ 
tlnationales à têtes multiples. Et 
pourtant l J'en connais qui vont 
surveiller avec intérêt la compo­ 
sition de la prochaine figuration 
choisie par l'Elysée. C'est les 
gens du Lerzac. Car y a une 
chance pour que Debré, UDR 
100 % matières grasses, soit 
prié, vu le succès de sa bande, 

Lozère (c'est ce que le barrage-ré­ 
servoir de Naussac va noyer). 
Mais la lutte de Naussac n'est pas 
aussi mobilisante que celle du Lar­ 
zac, car ce n'est pas l'armée qui 
est promotrice de cette opération­ 
destruction mais un organisme pa­ 
rallèle . la SOMJV AL (qui com­ 
porte un blason de développement 
agricole) ce qui l'empêche d'être 
attaqué dans ses aménagements. 
Mais en fait, ou peut l'assimiler à 
une armée déguisée, car elle pré­ 
pare un terrain propice à une utili­ 
sation militaire de la région en 
liaison avec le Larzac ? ... Plusieurs 
faits peuvent l'expliquer : 
- La zone périphérique du Parc 
des Cévennes est distante de 10 km 
de la Vallée de Naussac. Déjà 
l'armée vient camper dans cette 
zone périphérique et peut péné­ 
trer sans autorisation dans un parc 
national. 
- Et puis, il faut ajouter que le 
barrage de 1 100 ha sera presque 
vide en période estivale et par là 

s.o.s. 
OCCITA 
d'aller promener son entonnoir 
ailJeurs. Et du coup l'existence 
des montagnards du causse peut 
s'en trouvée changée. Garda­ 
rem peut-être lou Larzac si lou 
Debré escagassé ! A l'heure 
où vrombissent les rotatives, 
nous ne sommes pas en mesure 
de vous commenter cette bonne 
nouvelle. Restons donc vigilants 
pour relier l'affaire du Larzac à 
celle de Naussac, Lozère. la 
porte a côté. (Voir G.O., n° 2.) 
Mais laissons la parole au Co­ 
mité de Défense de la vallée de 
Naussac (Briges, 48600 Gran­ 
drieu) qui vous demande de 
faire- circuler ce texte, de re­ 
cueillir ctes pétitions et de les 
leur envoyer (ils disposent d af­ 
fiches, d'auto-ccltants et même 
de- dossiers d'information que 
nos excellents confrères de la 
presse sérieuse vont se faire 
un devoir de consulter fébrile­ 
ment) : 
« Au Larzac il y aura disparition 
d'un noyau d'agriculteurs dynami­ 
ques dans une région pauvre ; ceci 
est fait dans le but de supprimer 
toute résistance éventuelle à l'ex­ 
tension du camp militaire. A plus 
long terme, l'armée s'appropriera. 
toutes les terres de l'Occitanie­ 
Parc des Cévennes l310 000 ha) ... 

A Naussac, c'est le même pro­ 
blème. La vallée de Naussac est 
une des plus riches vallées de la 

s 
même. ce bourbier pourrait très 
bien servir à l'armée pour l'entrai­ 
ncment d'engins militaires pseudo­ 
aq uatiques. 
Cette situation de Naussac est loin 
d'être un cas particulier. Partout 
sous le camouflage de l'intérêt gé­ 
néral. de l'utilité publique. des 
groupes financiers {Société d'éeo­ 
nomie mixte ; SOJ\.flVAL, Club 
Iéditerranée) s'approprient les ter­ 

res <les régions défavorisées à des 
fins spéculatives (complexe de loi­ 
sirs à Aurec-sur-Loire 43, super- 
tation de ski de 5 000 lits de la 
Fontaine-Salée 63, ... ). Dans tou­ 
tes ces opérations, on a d'un côté 
une minorité qui en tire un profit 
et de l'antre, l'immense majorité 
qui en subit Les conséquences .. Tl 
s'agit bien plutôt « d'utilité capi­ 
taliste ,. que ce soit au Larzac, à 
Naussac ou ailleurs. 
Enfin, le maintien du débit élevé 
de l'Allier, affluent de la Loire, a 
pour but : l'irrigation de la Lima­ 
gne au profit des gros maïsicul­ 
teurs, le camouflage de la pollu­ 
tion industrielle (Michelin, Cégé­ 
dur) et le refroidissement des cen­ 
trales nucléaires du Val de Loire 
(Chinon. St-Laurent-des-Eaux et 
bientôt Dampierre-en-Burly). 
Faites entendre notre appel, à tous 
les niveaux, dans le cadre légal. 
afin que soit sauvegardé notre 
cadre de vie rural. \'OLEM 
VIURE AL PAIS ! • 31 



11Quand 
i'entencls 
le mol bonheur, 
ie sors 
mon 
aluminium" 
(M. Péchiney) 
La • G.O. • n'était pas encore 
ouverte lorsque Pechiney faisait 
main basse sur les Alpilles, bien 
public provençal et occitan. pour 
en extraire. a titre privé, la ren­ 
table bauxite. L'autorisation avait 
été accordée en novembre ïO 
par M. Bettencourt, ministre par 
intérim des Affaires culturelles, 
et les concessions de mines 
(sur une surface de 3 600 ha) 
avaient été octroyées à Péchi­ 
ney en 68 par Je ""linistre de 
l'industrie, devinez qui, Betten­ 
court, bravo. C'est aussi le. mi­ 
nistre de I Environnement, t-. •• 
Bettencourt, pardon, Poujade, on 
s'y perd dans tous ces traves­ 
tis, qui avait levé les bras au 

ALUMINIUtA 

ciel devant le fait accompli, ju­ 
rant que s'il avait connu plus 
tôt l'école universelle ri aurait 
appris à lire plus vite res dé­ 
crets gouvernementaux. Bref. 
baissons le rideau sur cette pi­ 
trerie, les réalités sont là : Pé­ 
chiney se donne quarante ans 
pour extraire 100 millions de 
tonnes de bauxite et modifier 
légèrement l'environnement na­ 
turel des Alpilles, comme vous 
vous en doutez, au nom de l'in­ 
térêt général. Cette opération 
entre d'ailleurs dans le cadre du 
processus d industrialisation to­ 
tale de la Provence puisque les 
Alpilles c est la banlieue de Fos­ 
sur-Mer, à une portée de Ca- 
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margue. Et les gens du coin, me 
direz-vous 7 Ils bougent, merci 
pour eux ! Les associations de 
défense des Alpilles, avec l'aide 
des Maisons Paysannes de 
France, ont fait paraître un dos­ 
sier (1). Leur but : surveiller 
Péchiney, puisque le mal est 
fait. et tenter de combattre la 
boulimie du roi de l'aluminium. 
Leurs réflexions : de plus en 
plus radicales. Comme si les 
défenseurs de l'environnement 
- mais attention, on est apoli­ 
tiques, hein t - éraient en train 
de dêcouvrir que tout est lié et 
que l'écologie bien comprise et 
bien sentie, est plus subversive 
que le militantisme poutique tra­ 
ditïonnel. Tenez. écoutez-les · 
c L'Etat justifie son geste en invo­ 
quant l'intérêt national. La consom­ 
mation d'alumine dans le monde e 

augmente, nous dit-on, de 8 à 
12 % par an : en France la pro­ 
duction est passée de 200 000 à 
1 150 000 tonnes en vingt ans. 
Pourquoi 1 

Parce que, dans cette branche de 
l'industrie comme dans toutes. les 
besoins sont créés artificiellement 
par ceux qui détiennent les moyens 

production : les journaux ne 
Ï\'CDt que des publicités qui nous 
ngagent à jeter nos vieilleries de 
l'an dernier (ce qui envahit la pla­ 
nète) pour acheter plus grand, plu'. 
neuf (ce qui épuise les ressourc 
naturelles). 
Parce que l'aluminium sert à fabri­ 
quer des casseroles, certes, mais 
aussi one quantité de machins 
parfaitement injustifiés. parmi les- 
uels les emballages perdus ne sont 

pas les moins aberrants. 
Parce que, :)()US prétexte d'offrir 
du travail et d'améliorer le niveau 
de \'Ïe, on produit intentionnelle­ 
ment des objets rapidement péris­ 
sables ; ce qui oblige à acheter da- 
antage, à gagner davantage, à tra­ 

vailler davantage, à vendre davan­ 
tage, etc. C~1 ce qu'on appelle 
la c fuite en 3\'3nt •. 
Il n'est pas question de refuser 
l'aluminium, métal aux multiples 
qualités. mais <le le consommer 
avec discernement puisque. parait­ 
il, nos réserves s'appauvrissent. 
Utilise-t-on l'or pour envelopper 
le chocolat ? 
Si nous manquons d'aluminium, 
remplaçons-le chaque fois que ce 
sera possible par une autre matière. 
Si nous n'en manquons pas, n'ou­ 
vrons pas de mines nouvelles dam. 
un pays où « la \'ÎC est encore la 
vie ». 

L'intérêt national - telui des ci­ 
toyens - c'est c.eJa. » 

(1) Ugue oe defense ces Alpt iles, 13 - 
St-Rem:,-àe-Prnver:ce ou Maisons Pay. 
sannes de France, 61 La Chapelfe-Mont­ 
lge<in, 11° -4., 1972- 



APRES 
OU LA NÉCESSITÉ D'ÉTALER CE QUE L'01u 

On réfléchit, Bien. Charles Lorianl fait ici le bilan de quel­ 
ques années de réflexion économique à partir des idées d'rm 
novateur-prèeurseur. Jacques Duhoin(*), fondateur du mou­ 
vement dit « abondantiste »~ et dont lei; thèses, cela va de 
oi, ue f urent jamais vulgarisées 1,ar un système qui met 

E.P. La leure d'Annie, dont j'ai publié un extrait 
en regard du compte rendu de notre débat d'An­ 
necy, est Instructive. Elle dit : c J'ai essayé de 
parler, je n'ai pas su. D'abord, j'aime pas étaler 
ce que je sais ... • Toi. Charles, tu t'es trouvé dans 
Je cas inverse, tu avais à dire, tu savais le faire. 
tu sais la valeur de tes arguments, et tu n'as 
finalement pas pu dire graad-cho~e ... 
C.L. (a) Oui, er c'est finalement dans la lettre 
d'Annie qu'on trouve la raison de cela ... c Etaler 
ce que je sais •. je n'aime pas. Bon. Première­ 
ment, la notoriété joue un rôle. Celui qui parle 
devant un auditoire est religieusement écouté ou 
chahuté, selon l'ambiance. sa renommée. etc. Sa 
personnnalité joue ... On peut être cru sur parole 
en racontant des salades compliquées et inexactes. 
si l'auditoire est impressionné par c l'aura • du 
type qui parle, et ne pas être cru d'un auditoire 
qui ne te connaît pas, en expliquant des- vérité 
toutes simples, 
E.P. Oui. mais la réunion était centrée sur la 
G. O. et son avenir, peut-être est-ce cette raison 
qui a empêché d'aller au fond des choses? 
C.L. Certainement. Mais Pierre avait dit : " On 
.11e sait plus bien pour quoi on l'a faite c la G.0. • 
Et ce que l'on veut en faire. " 
Ce qui était une Iaçon de poser le problème [on­ 
damental, On sait bien pourquoi vous l'avez faite, 
elle répond à un besoin d'informations " vau­ 
vages " hein, des mass-média muselées. 
Quant à • ce que l'on veut en faire "· c'est encore 
plus évident : une énorme cale pour bloquer la 
société de consemmlsme sur la route de l'abime ... 
Non? Ensuite essayer de bâtir autre chose ... 
SïJ était question de formes et de couleurs, c'était 
pour attirer sur le contenu le type qui se bat et 
qui a besoin de savoir ... 

(") Economiste non conformiste, A publië une série 
d'essais dont ; "' Nous faiIDns musse route I9J2, 
v la Grande: Révolution qui vient ,. 1934, • Libcfr.1- 
tio11 1936, ~ Demain ou le Socialisme de I'abondance • 
19.J.L ec~ livres sont en lecture nu siège du M.F.A. 
10, rue de Land!')' - PARIS-10 . 
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solutions logiques. les gens se sont fait des cara­ 
paces, La vérité est tellement simple qu'elle en 
devient suspecte. 
E.P. Ti. drs Ta vérité. Qu'est-ee que la vérité? 
C.L. Quand la vérité résulte de l'analyse du fait, 
par un homme. elle est mute relative, elle est 
" subjective •. C'est une opinion sur l'analyse 
faite. elle peut être énoncée, Une pseudo-vérité 
peut être plus attrayante, plus satisfaisante pour 
l'espr it. plus mobilisante. sembler plus vraie 
qu'une • vérité vraie "· Laissons les hauts som­ 
mets de la philosophie. restons pragmatiques pour 
être efficaces. 
Disons que, si ce qui est _présenté comme une 
vérité en reconnu comme tel par un ensemble de 
gens qui trouvent que cela coïncide avec leur 
propre jugement, an a des chances. sous réserve 
que ces gens ne soient pas encore entièrement 
dnminés (politique ou religion), pas trop igno­ 
rants, qu'ils soiern capables de se taire une opi­ 
nion c panoramique • des problèmes, sur le plus 
de problèmes possible, qu'ils ne soient ni carac­ 
tériels, ni psychologiquement bloqués ou trau­ 
matisés. bref, des hommes aussi naturels que pos­ 
sible, alors disons que l'on approche de la vérité ... 
De plus. une vérité, c'est quelque chose qui reste 
vraisemblable dans le temps. Elle peut être rela­ 
tive au temps. elle reste vérité jusqu'à œ que l'on 
puisse aller scientifiquement au-delà, alors elle 
perd cette qualité. On devrait dire que même s'il 
y a des vérités d'êvidence, l'existence. la vie, la 
mon. il est difficile de parler de vérité absolue. 
la vérité. c'est UD point qui recule sans cesse. Il 
faut être prudent. 
E.P. Tu as dit c des gens qui ne sont pa 
dominés •. Qu'est-ce que tu entends par dorni­ 
nation 7 
C.L. Tu sais, dans mes exposés-débats, ce qui 
revient toujours, c'est ce faux dilemme, incrusté 
dans le,; esprits qui est finalement démobilisateur, 
démoralisateur et qui sert d'excuse à ceux qui 
sont désireux de reporter sur les autres la faute, 
peut-être dans le but de justifier leur envie de 
rester hors des courants militants, pour des rai­ 
'iODS égoïst~ souvent, lis disent : la société ne 
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quand même des limites à son auto-contestation. Comment 
répartir l'abondance selon Ies besoins réels des hahitams de 
la terre, question liaulement phîloeophique, politique ans-si 
car notre cité (polis), aujeued'Irui, c'est la planète. Ce texte 
prolonge le débat d' Annecy, auquel prenait part Loclant. 

La forme et la couleur fait acheter le premier 
numéro. le contenu donne l'habitude de l'acheter, 
i l'acheteur trouve en plus le refler de ses pro­ 

pres asplrations avec une foule d'arguments, le 
courant passe ... 

Et là, la solution que je n'ai pu exposer. a mon 
sens concrénsan cette aspiration. Je m'en rends 
compte maintenant. après 10 ans d'exposés-débar 
avec des auditoires très différents les uns des 
autres, 
Tu vois, celte solution qui semble folle. utopique, 
elle est en réalité la somme de 40 ans d'analyses 
effectuées par une .. foultitude " de types qui ont 
planché à en devenir dingues sur une masse de 
problèmes de tous ordres pour en chercher les 
interconnexions, et qui ont trouvé. 
On ne peur pas négliger un tel travail, D'ailleurs. 
à constater Je nombre de prof., de politiciens, 
d'économistes " épinglés • et furax de l'avoir été 
par des autodidactes, il faut que ceue théorie 

colle " au Iait, non ? Si tu sors cela de but en 
blanc, l'auditoire est incrédule, c'est normal. 

A force de ne pas vouleir jouer au prof, tle ne 
pas vouloir pontifier, faire un « cours magistral ", 
on reste impuissant devant ceux qui le font pour 
bourrer des crânes. Dans une ambiance rendue 
réceptive, amicale, un c Briefing " d'une heure, 
tableau noir et diapo, la salle est ébranlée. La 
société de consommation est démontée en mor­ 
ceaux. de façon tellement cohérente qu'un gosse 
de 6 ans trouve la solution. Une heure de topo 
pour. après 15 jour, di> réflexion, esquisser une 
iociété fonctionnelle, non polluante et ne pillant 
pas la planète, est possible, 
On nous a compliqué volontairement tous les 
problèmes et devant l'imposslbihté de trouver des 

(ul Cet entretien s'e,1. tenu huit jours après le débat 
d'Annecy, dont nous rendons eemme dans le n• 5 de 
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C.L. : Charles Loriam. 
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E.P. : Emile Prémillieu, rédacteur G. O. 



changera que quand l'homme lui-même aura 
changé. Or. l'homme est naturellement méchant, 
etc. 
Tout d'abord, personne, et surtout pas les chré­ 
tienli. pour qui Dieu a fait l'homme à §OTI image. 
ne devrait avancer de tels arguments, Avec une 
telle théorie, on justifie ceux qui se retirent à fa 
fois du combat et sur une ile déserte. ou _à la 
campagne, laissant les autres dans la merde. Tu 
peux lire page 46 du .. Grand Virage • de Jean 
CHOISEL : • Les régîmes valent ce que valent les 
hommes qui composent la société, s'ils sont tra­ 
vailleurs, sérieux, honnêtes, lucides. justes et bons, 
il n'y aura pas de problèmes et ils seront heu­ 
reux. • 
li ajoute, c dans Je cas contraire règne l'incurie, 
la licence, le désordre, l'aveuglement. la cupidité, 
ra malhonnêteté, Ia violence, I'iujustice et l'ex­ 
ploitation. La catastrophe est inévitable •. Bon ... 
Plus loin. il dit : c Laissez tom, ceux qui ne 
veulent pas comprendre. refusez la société. et. 
allez à la campagne, vous resterez la souche de 
la société qui naitra, la catastrophe passée ... ,. 
C'est simpliste comme raisonnement. Car notre 
société est basée sur le fait que l'évolurion sélec­ 
tionne ce qui est efficace, croi seul a le droit de 
survivre. 
Or. la masse des gens n'est ni intelligente, ai 
bête. ni bonne, ni mauvaise, c'est une moyenne ... 
Très intelJjgents. très méchants, très bêtes. três 
bons, ce sont des exceptions. L'évolution récom­ 
pense l'efficacité, qui elle. n'a pas de sens moraJ. 
Telle qu'existe la structure économique et finan­ 
cière actuelle, la bonté, la valeur humaine, la 
générosité sont, en fait, brutalement pênalisées, 
Par contre, la ruse. la force, Je mensonge, sont 
payants. Le critère de valeur. la réussue, Le 
compte en banque sert de certificat de bonne. 
rnœurs (• Canard " dixit), Dans un tel eontexte, 
on peut condamner en bloc les hommes. Mais 
ceux qui ont fait le monde invivable d'aujourd'hui. 
ce .sont les maxi-cerveaux arrivistes, exploitant 
les travaex des maxi-cerveaux désintéressés, Le 
maxi-cerveau arriviste n'a pas de scrupules. il 
arrive aux sommets. 
Des maxi-bras (des féodaux ou des colonels) aux 
maxi-envoûteurs (N .. poléon ou Hitler) aux maxi­ 
cerveaux (de Ja poudre à l'atome), tout ce qui est 
MAXI domine tout ce qui est moyen, le déter­ 
mine, l'entraine à sa suite. Les sages, les philo­ 
sophes n'ont que du verbiage à opposer à l'effi­ 
cacité. 
Dans tous les domaines, des hiérarchies de domi­ 
nants (religion. politique, sciences. écononûe), 
aidés par des gens à qui ils peu, ent ristourner 
une pan de domination subalterne, encadrent un 
peuple qui ne peut s'exprimer que par Je suffrage 
universel. rendu inefficace par dei. manipulations. 
ou. quand il en a ras-Ie-bol, par la violence. 
Cc sont les dominants aux sommets, aidés en 
cela par des mercenaires intéressés. ou ecntrain 
et forcés de l'être s'ils veulent vivre, qui enseignent. 
informent. finalement déforment et alignent à leur. 
visées les· foules. 

Accuser en bloc les peuples dont l'ignorance est 
telle quïls ignorent même qu'ils le sont est une 
excuse pour ne rien. tenter: même un transfert de 
responsabilité un peu trop facile ... 

D'accord, entendu. Maii. cette société n'est pas le 
produit des populations, elle est le" produit de 
ceux qui, par leur comportement de domination 
om asservi 11!5 populations. Elle est finalement le 
produit de quelques milliers. peut-être, sur la pla­ 
nète. de bonshommes qui mènent tous les autres, 
A ce propos, il faut lire J'ouvrage du Dr LABO­ 
RIT • l'Homme et la ville ». 
F.V. Dam. ce sens-Iâ, on est en quelque serte 
comme les tribus de singes où il y a un dominant 
et des dominés. 

C.L. Oui, mais nous avons l'avantage sur les 
inges de le comprendre et de pouvoir modifier 
ce. comportement, Ce qu'il Iaut l>RVOÎr c'est ,j 
biologiquement, c'est naturel tout ça. Et si c'est 
naturel biologiquement, on va aller à la cata­ 
strophe pour cette simple raison-là. Là, il faudrait 
intervenir, 
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F.Y. Ou.L mais enfin, quand tu dis Thomme 
nuturel.; Ça n'existe pas, l'homme naturel. 

C.L, Si on veut revenir à une civilisation dans 
laquelle on vivra près de la nature, manger 
aliments sains, essayer de polJuer le moins pos­ 
sible, il faudra retrouver un homme qm ne soit 
pas encadré. enchâssé dam, cous 1~ produits de 
la civilisation. Par exemple, à Theure actuelle. il 
y aurait une panne de courant, on repr~n....~it 
de~ bougies. On se sent roui de mite da 
autre ambiance. Or, on ne le fera pas 
ment. même si la vie du monde devai 
de cela. C'est ce que LABORIT appe 
la pression de la nécessité •. 0 
une panne de courant parce qu'on 
ambiance. Je me posais tout à I 
attendant en gare, une question : 
i demain on entrait dans une éeo 
distributif et qu'on dise aux g 
., Et bien, pour la gare di: Sucy. 
ous l'éclairer comme ça C'est 
ridicule qu'elle soit éclairée è plem 
ue ça ne répond pas à une nê:-cs.ritc.. 

marqué • tickets de quai •. ici • .~ 
c'est éclairé alors que ces let 
visibles sans être éclairées intérieure 
ce serait une économie de c 

,pect chatoyant de gares :spl 
nées s'est imposé aux gecs et 
tiraiem frustrés si on leur enl 
que je parle de l'homme naturel, il . 
si cela répond à un besoin qui · 
Iettres éclairées : " quai •, • ticke 
F.Y. C'esr un besoin mental. C 
physique, 

LES BESOINS"INDIVIDUELS 
S'OPPOSENT cAUX 

ECESSITES COLLECTIVES 
.L Je vais citer une anecdote. Le maire d'Am­ 

boise (avam que Debré soit maire à Aml 
c'était M' Mercier notaire à Amboi: 
revenu un jour d'Allemagne de fE.1 et Il m'a 
attaqué dans une réunion publique en me di-am : 
• J\L Lorianr. si vous étiez allé comme moi en 
lleœagne de I'Est, vous y auriez vu une ,i 

morne. sans publicité. Ça sent la pauueté. • 
Bon. Pourquoi? Tout simplement, même 5.i 13 
ville avait été riche en Allemagne de l'Es.t, et ·'>i 
les gens avaient été très satisfaits. Pot.II' lui. la 
notion de richesse, c'êtaü les 
11 avait donc, lui assimilé. il av 
erreur d'assimiler ECLAIRAGE = 
C'était à cette richesse des né 
vie des gens de la ville. ~lais c 
les Rw...e~ ou les- Indiens, ib n'ont 
rnveau de vie, Mais est-ce qu'ïl 
ce niveau de vie, le nôtre que je 
ciel. L'homme artificiel existe 
changement. 
E.P. C'est quand même préoccu 
je connais des gens.; On a 
pendant le sil-in avec des gens 
\'ivre en communauté aericole 
paumés et qui disaient tr 
va bien 3 semaines er pnl 
la vallée, je vais à Valence ou à Rom 
me paie J films par jour... Et pu­ 
remonte. • 
C.L Il v a eu un dessin là-dessus dam: • Charlie 
Hebde ; . J'avais fait un éditorial de 13 Grande 
Relève parce que Cavanna. un jour où j'étais 
passé à • C.H. •. m'avait, dit : c Mai" justement, ce 
qu'on ne vent pas, c'est l'abondance. • Je disais 
dans cet éditorial : • Les jeunes veulent retourner 
à la nature. Ils vivent au fond d'une forèr, il 
font leur tambouille. lb vont faire kur charbon 
de bois. ils veulent revivre. Mais au bout d'un 
moment. il y a· la pesanteur qui joue du fait de 
la ruplure avec la vie antérieure, le niveau de vie 
qu'ils om connu. El on a besoin de le retrouver. 
Quand f étais dam le Sahara, je suis resté très 
longtemps. 6 ans au total. dont J am sans revenir, 
J'étais dans un tour petit coin perdu du Sahara. 
Et bien on a des envies de civilisation complète­ 
ment idiotes. A un moment. ça devenait une 
obsession. Je voyais un demi de bière. à la ter- 

rasse d'un café. avec de- la mousse qui coulait. 
et tu sais, cette vapeur d'eau sur le verre parce 
que j'étais dans le Sahara. J'avais de la bière et 
elle ne se présentait pas comme ça. J'avais soif 
et la terrasse du café primait à ce moment-là sur 
cc que je pouvais avoir. Alors, les gens reviennent 

la civilisation. de par les besoins qu'on leur a 
.. réés, qui finalement sont inscrits dans leur vie, 
n~ en ont besoin, 
rai habiLé une maison dans la nature à côté d'un 
illage. Ma maison sur la colline dominait la 

Loire. C'était merveilleux. J'aime dormir la 
;enêtre ouverte, j'aime dormir sous le ciel, voir 
(~ nuages. C'est un besoin physique pour moi de 
rok ~ nuages. Et bien ma femme. dans ce 
in-là, avait une autre vie que moi. EIJe a été 

itadine plus que moi. J'ai eu les grands espaces, 
f ai eu la mer, j'al eu le désert. Elle, elle a eu 
13 "ille. Et bien, elle avait la nostalgie de la. ville. 
Et maintenant. elle n'est pas mieux ici. à Paris, 
qu'elle était dans la maison au point de vue 
aménagement intérieur, mais au point de vue 

1pans 3\'CC les voisins, elle a des contacts au 
nrveau du marché, du centre commercial. quel­ 
:rues discussions, Alors elle se trouve beaucoup 
plus à sa place ici, que mai. Pourquoi ? Parce 
que nous avons été formés par nos vies anté­ 
rieures et nous traînons ça avec nous. Quand 
Géoé dit : • On arrête tout, les voitures au bord 

trcnoirs, de la terre, des petites fleurs dam 
hures, etc. • J'ai posé la question. J'ai un 
i est enrazé de moto. JI est en train de 
ter .~ deÙX cylindres. Combien de jeunes 

--.na.nt eherenent un exutoire à cette vie idiote 
moto qui redonne une espèce de liberté. 

prêt :i faire un pot de fleur avec le 
c&cn"Oir de sa moto. 

cne le jardinage dans les ba­ 
de charme ... 

comme tu dis roi-même, c'est une 
pensatsoa. Alors je voudrais bien qu'on pose 
~ correctement, à savoir que si par 

~ple, si tu habitais dans un petit coin de 
gœ. avec , au lieu d'une auto, un animal. 

!... Tu n'aurais peut-être pas bescl 

-~ pri 
P. Oui. mais il faut prendre lé problème •,au 
'µan_ Si tu n'avais jamais eu besoin d'avoà 

mpensatlon qu'est la moto. je pense que 
serait ful.l.lement un faux problème. 

.L Je le dirai franchemenr que je suis obligé 
de ~ w.re ,·jo)cncc. Je conçois que ln pollntlc 
c'est un problème. Je sais qu'il est impossîb 

e tour le monde fasse de l'avion. Or, je sni 
pilote et f adore piloter. J'adore voler. J'ai abaa­ 
donné, ça coûte cher et ptus, aussi, il y a rà~ 
ui joue. J'ai ~3 ans ... .Mais j'adore voler. Ces:: 

une satisfaction, une dimension différente. Remar­ 
que je trouverais la même satisfaction en fai.sam 
du planeur, ce qui ne serait pas polluant. Ma.· 
je posais la question à un copain, pilote- lui a 
et qui aime ça. Je lui parlais de vivre d 
utre eenre de svstèrne, dans une autre écono 

Il m'a- répondu : • )foi, je me ficherais pas mal 
de vivre dans une caverne à une condition. ,c·eg 
que j'ai mon avion i la porte. > Cette phrase-' 
m'a fait réfléchir énormément : Est-ce que les 
gens qui n'ont pas fait les expériences que nom 
avons faites, nous, est-ce que ces gens qui n'o!!.· 
pas eu la moto, ceux qui n'ont pas eu fa\io::: 
n 'auront pas avant de ne plu'> vouloir cela, em·· 
de Favoir à un moment donné, et en regoût 
temps en temps ? A ce moment-là, nous so 
entraînés dans ce processus, pour un ternes 
haque génération. 
E.P. Je crois qu'on va vers ce que je po 
appeler l'épreuve de vérité. C'est-à-dire. ruppose 
par exemple, qu'on conçoive que le besoin 
voler, le besoin de faire de hl vitesse, soi1 
besoin inhérent à l'homme et que tout le 



doit pouvoir salislaire. Je pense que de toute 
façon, il va arriver un moment où ce ne sera 
plus possible pour quiconque. C'esf encore ce que 
j'appelle un faux problème parce que le problème. 
ce n'est pas s'il est légitime d'avoir envie de voler 
ou pas. Le problème, c'est de savolr.si les consé­ 
quences de ce besoin ne mettent pas en cause 
des choses qui sont nécessaires à: la vie. 
F.V. Mais alors, ça va très Join. Parce que s'il 
faut vraiment satisfaire tous nos besoins, à quel 
moment ça se limite? Qui décide que ce sera un 
bon mouvement, ou un mauvais mouvement, le 
mouvement qui va porter quelqu'un à être sur 
une- moto A ce moment-là. toi. tu aimes voler. 
Y'en a un autre qui aime voler, mais en plus. 
il aime lâcher des bombes ... 

E.P. Mais même sans parler des bombes. Tu 
aimes voler en avion. Si. on se pose chaque fois 
la question quand on décolle avec son avion : 
,. En décollant, je suis en rraln d'emmerder jus­ 
qu'à la souffrance physique, finalement, des. ta 
de gens qui habitent aux alentours de l'endroit 
d'où je décolle •. ça donne une autre dimension 
au problème. Alors que Je paysan qui jouir dan 
son champ ... parce que ça existe : mon grand­ 
père a joui toute sa vie de piocher sa vigne. U 
n'a emmerdé personne. 

C.L. Bon, en te disant cela, je me faisais l'avocat 
du diable en ce sens que j'étais en train de te 
donner l'antithèse de la thèse à Jaqnelle je suis 
parvenu . Moi, mairnenant, avant de prendre quel­ 
que chose. je me pose la question, à savoir qui 
je vais enquiquiner. Seulement, malheureusement 
je suis embringué dalh une société dans laquelle 
il faut quand même, pour que j'ai un moyen de 
m'échapper, que j'enquiquine quelqu'un, J'ai une 
caravane et une voiture. En tirant ma caravane, 
je pollue. Ça c'est sûr. Il faudrait peut-être 
revenir à la source. 11 faut peut-être revenir à 
Laborit. Laborit a dit : « L'homme prendra 
conscience, mais sous la pression de la nécessité •. 
C'est-à-dire, que les jeunes de maintenant ne re­ 
nonceront pas à la moto si on teur dit : * Vous 
allez pour les années à venir, rendre la vie dange­ 
reuse à toute l'humanité si vous continuez à 
vouloir des motos ,. . Ils rouleront quand même 
à moto jusqu'au moment où leur propre gaz 
commencera à les asphyxier. C'est une image 
que je fais là, jusqu'au moment où ils verront 
peut-être des gens tomber sous la fumée des mo­ 
tos. En utilisant les méthodes modernes, nous 
sommes des assassins sans Le vouloir. Tu assas­ 
sines des gens, mais tn les assassines à terme, et 
non p3.5 directement. Tu ne les vois pas tomber. 
Donc, tu te dis pourquoi je ne jouirais pas d'une 
moto 'puisque si moi je n'ai pas une moto, les 
autres vont cennnuer sur la leur. Le simple fait 
de fumer par exemple, tu sais très bien que dans 
un endroit fermé. celui qui fume accélère le cœur 
de celui qui ne fume pas. De quel droit tu peux te 
permettre, si ln théorie est vraie, qu'on a un 
nombre de rythmes cardiaques pour une vie, de 
quel droit tu peux te permettre d'accélérer le 
cœur de quelqu'un et de lui réduire son temp 
de vie. Alors, le problème revient li. ça : pour 
quelle raison maintenant, on crée le besoin de la 
moto? Esr-ce que si mon fils a tellement besoin 
d'une moto, cc n'est pas parce que d'abord il y a 
Ies films, ensuite les journaux, l'émulation parce 
qu'il voit les autres, etc. Et tout cela, parce qu'un 
industriel, Jui, dont 1~ profits, dom le concept de 
domination va dépendre du nombre de vente! 
de ses rnnchines, va leur créer. leur enfoncer ce 
besoin dans le crâne ... 

E.P. C'est vrai, mais ce n'est pas premier ça. Ce 
qui est premier, c'est ce qu'il y a en nous. le 
besoin de domination. le besoin de violence, le 
besoin de maitriser quelque chose. Et La pub et 
la production jouent entièrement là-dessus. Mais 
ce qui est premier, c'est quand même des pulsion 
qui sont en nous. Cl!5. pulsions-là, il y a moyen 
de les dériver sur des choses qui ne sont pas 
emmerdantes pour le reste de J'humanné. Il me 
semble que le billot de bois â côté de chez toi 
et la hache à refendre, c'est un exutoire sensa­ 
tionnel ... 
C.L. La notion était différente. Le problème 
n'était pas ann-écologique de 'fendre du boi 
quand on était 1 milliard sur la terre. même pas 

1 milliard. ).lais à partir du morneru où on sera 
7 milliards, ça peut devenir à ce moment-là, une 
catastrophe. A partir de ce moment. c'est le 
nombre de gm qui vont fendre du bois, qui vont 
commencer à menacer le5 forêts de la planète. 
lors ce qu'il faudrait arriver à faire, c'est qu'il 

y ait des gens qui replantent au fur er à mesure 
que des gens abattent .. , C'est ,~ cercle vicieux 
Pollution-Anrl-pollution acruel.; Annuler ce qui 
crée la pulsion est préférable. non ? 

E.P. Dans la théorie du socialisme distributif de 
l'abondance, quelle importance tu accordes au 
fait démographique? Tu dis que l'abondance 
existe, que tout le problème, c'est de distribuer 

production réservée à l'homme et à la vie de 
l'homme, de ce simple fait, serait déjà énormé­ 
ment moins polluante et diminuerait ça prédation 
des richesses actuelles. ~!ah il faut envisager la 
chose autrement. A partir du moment où tu n'as 
pas un pr,,ofit à faire, les produits qui s'usent. les 
produits qui se détériorent sont abandonnés, tu 
peux faire des produits qui ont une. durée trè 
longue dans le temps. A l'heure actuelle, en 
créant des produits qui durent, on crée du chô­ 
mage. On fait tomber les profits et les salaires 
par la même occasion. Alors on a actuellement 
avantage à faire des produits qui se périment trè 
rapidement. C'est un gaspillage. En plus de cela. 
si on raisonne biologiquement et que l'on fait 

ou/ mâl's 
~lGCTRt'Que! 
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cette abondance selon les besoins, non pas. selon 
d'autres crîtëres, est-ce que le phénomène démo­ 
graphique risque d'infirmer celle thèse? Je veux 
dire par là que si on est vraiment 7 milliards en 
l'an 2000, est-ce que ce ne sera pas dépassé? 
C.L. Et bien, d'après Duboin, et d'après des gens 
qui ont recensé les richesses insoupçonnées de la 
planète, il semblerait que la démographie ne 
menace pas encore directement l'humanité. si on 
cessait de faire de la production .soclalemeut inu­ 
tile et nuisible (gadgm, guerres). La part de 

une production pour l'homme, recyclable, c'est­ 
à-dire que si tu prends les déchets pour refaire 
des produits, à ce moment-là, la dépense n'est 
qu'énergie. e1 simplement, de l'énergie pour faire 
Jo. transformation. Et il n'est pas encore prouvé 
que l'énergie naturelle de la planète ne suffise 
pas à faire ces seules transformations-là, Donc, 
le problème n'est pas là. Il est de supprimer 80 % 
de production inutile et nuisible. Maintenant 
Duboin ne mettait pas le problème de la démo­ 
graphie en avant, Pour 11 i 1., planète pouvait 
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encore très longtemps supporter de la population. 
Et je serais tenté de croire qu'il avait raison. 
parce que ce sont les grandes concentrations 
urbaines qui sont dangereuses. En général, 1~ 
hommes s'agglutinent à des points. comme la 
région parisienne. qui sont des carrefours tout 
au long de l'Histoire. Mais tu ru des zones qui 
sont complètemem désertes, Tu peux perdre un 
avion en France et ne pas le retrouver. La France 
vue d'avion, c'est presque un désert, En plue: de 
ça, il ne faut pas oublier une chose. qu'Arabyan 
oubliait aussi dans son papier sur le problème 
du tiers monde. A l'heure actuelle. on fait cc 
qu'on appelle du malrhusianisme économique. 
c'est-à-dire qu'on remet en jachère des terre 
pour raréfier la production agricole. En France, 
il y a des territoires immenses qui ne som pa 
utilisés alors que Je rendement qu'on demande à 
de toutes petites surfaces est maximal Toul Ç'a, 
c'est un faux problème. Oa pourrait nourrir 
beaucoup plus de population qu'on en nourrit à 
l'heure actuelle, sans pour autant risquer de ren­ 
dre la planète inhabitable. On pourrait, hors de 
l'économie de profil, recycler biologiquement aprè 
consommation, les produits. 
E.P. Ça supposerait que sur le plan agricole, 011 
arrive très rapidement à l'agriculture biologique. 
Et même pour les pays du tiers monde, ça semble 
être la solunon, parce que si on continue d'ap­ 
porter là-bas nos méthodes d'agriculture chimique 
el industrielle, ça va être la catastrophe à court 
terme. Leurs sols ne résisteront pas longtemps. 
Mo.ins longtemps que les nôtres, en plus ... 
C.L. Oui, maintenant, on prend quelquefois les 
problèmes à l'envers, Dnboin a dit quelque part 
que le problème de l'agriculture élan mal pensé. 
Et c'est vrai, Je crois que René Dumont en avait 
parlé aussi. Mais l'homme est partisan du moin­ 
dre effort. D'ailleurs toutes lei; invemioas ont été 
faites par des fainéants, depuis la roue, en pas- 
ant par le licou qui a permis d'atteler les bêtes. 
C'est généralement I'hornrne qui a voulu écono­ 
miser un geste qui a inventé quelque chose. Mais 
un homme plus astucieux a utilisé l'invention 
pour faire produire plus. Alors que l'homme 
cherchait à gagner du temps pour ne rien faire. 
un homme astucieux a utilisé ce temps à faire 
un profit. C'est comme ça qu'on a perverti l'idée 
de la production . .Mats revenons à notre sujet. .. 
.E.P. Oui, je te demandais si le problème démo­ 
graphique était préoccupant.; 

LE FRIC POUSSE 
LA PRODUCTION AGRICOLE 
DANS L'IMPASSE 

C.L A l'heure actuelle. les surfaces qui 001 été 
prises pour l'agriculrure, compte tenu que les 
hommes primitifs n'avaient pas les moyen, d'abat· 
tre des forêts, c'est donc les terres les moins ri­ 
ches en rendement agricole qui ont éié ut.lisées 
les premières. Mais à l'heure actuelle, il l a d 
terres sur lesquelles on pourrait faire 4, 5, 6 
récoltes au long de l'année, sans tuer pour autant 
les terres parce que ce sont des pays où il }' a la 
possibilité de Je faire. 
Le grand problème est qu'on a cherché à faire 
rendre financière-ment les cultures. On essayait 
de faire en sorte que la terre soit rentable. Ça 
voulait dire que la terre devait utiliser le moins 
possible de salaires pour un rendement donné. A 
ce moment-là, si on arrivait à quadrupler sur une 
surface donnée le rendement de la terre, on la 
gorgeait de produits chimiques: pour lui faire 
rendre le rnaxirmrm, avec le minimum de salaires. 
C'est comme ça que c'était entendu. Cela allait 
aussi dans le sens de la libération de l'homme par 
rapport au travail. C'est là que réside le danger. 
En poussant les terres à donner le maximum. on 
va arriver à nourrir un nombre considérable 
d'hommes. Mais on raisonne mal parce qu'en 
définitive, on fait rendre au maximum des sur­ 
faces de moins en moins grandes et on remet en 
jachère des surfaces de plus en plus grandes. En 
Amérique, on a fait ce qu'on appelle la banque 
du sol. Trop de céréales. On a indemnisé de 
paysans pour ne pas emblaver des terres. Ces 
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paysans n'ont 
voisin du paysan qui avait 

LP. Lluéralemem, je suis assez cpposê i œ- 5 
de monde. Parce que déjà au RER. 
tapis qui marchent pour loi. et puis. des 
qui s'enregistrent IOUl seuls et de 
automatiques, je ae peux pas encaîs 
F. Y. Et puis. il :y a répression av 
Tu obliges les gens à avoir un sen, 
n'ont pas naturellement. 
C.L. C'esr à voir. Tu te rrouv <!'S acmellemem 
confronté avec le nombre. Tu n'aurais pas besoin 
d'un contrôle si, par exemple, il n·y avait pa 
des villes monstres comme ça. où les faits pren­ 
nent tout de suite des grandes dimensions. Actuel­ 
le-ment. est-ce que tu crois que tu vas enraye, Je 
phénomène de « technicisation de la société? 
Tu vas l'enrayer dans une certaine proportion. 
tu ne peux pas l'annuler complètement, Oa revient 
au problème des gens qui trouverom peut-être 
saumâtre une vie où il n'y aurait plus que la 
campagne. 11 y a un choix à raire. mai, on ne 
peut pas tour rejeter en bloc. 
F.V. Mais les jeunes, e'esr pareil, Ils n'ont pas 

du tout la même mentalité que nous, et ça, on 
l'oublie. 
C.L. Attention, les jeunes, c'est eux qui bouffent 
des kilowatts! Ils ont besoin maintenant d'ampli­ 
ficateurs de 100 watts pour se faire de la musique. 
Le problême est de savoir combien de jeunes 
vont accepter de vivre une vie saine et combien 
continueront à s'embrayer dans le consornmisrne. 
Parce que, dans cette histoire, si on v:a à l'apo­ 
calypse, on n'ira pas par le fait de ceux qui se 
eronr retirés. mars par Je fait de ceux qui ne 
-oudmnr pas comprendre. Ce serait peut-être à 
nous de trouver des techniques qui, même s'lls 
les utilisent, ne nous emmènent pas à la catasrro­ 
phe, TI n'y a pas longtemps. les transistors n'exis­ 
raient pas. On avait des postes à lampes. Or, un 
poste à lampe consommait une pile de haute ien- 
ion, une pile de basse tension et consommait du 
coun .. ni à tout va ; pour avoir très peu de bruit. 
de musique ou de parole, il fallait une consorn­ 
mation exagérée d'électricité. DeplIÎS l'avènement 
du transistor... j'en ai un qui marche depui 
16 ans. II n'a jamais été en panne. Or, il fonc­ 
tionne avec- 3 piles qui ne sont plus capables 
'allumer une ampoule. Donc sa consommation 

est pratiquement insigniflante. Je suis persuadé 
qu'à l'heure actuelle, on pourrait alimenter ce 
poste lei qu'il est avec des cellules photo-élec­ 
triques. Ce poste pourrait donc fonctionner avec 
simplement la lumière. Il n'est pas prouvé qu'en 
Fétat de la technologie actuelle, on n'arrive pas 
à faire des voiturettes électrjques qui se déplacent 

ee des ccnsommations vraiment ridicules. Alor 
... ... ,..-,mni se priver d'un moyen ? 

.yon.s <le raisonner dans le futur. J'essaie 
de déblayer le terrain pour voir comment ça pour­ 
-air êzre. Parce que je ne sais pas si oo arriver .. 

empêcher les gens à aspirer à des facilités. 
, si les gens aspirent toujours malgré nou 

es facilit&, il faut faire en sorte que ces faci­ 
lités soient le moins possible prédatrices sur la 
mre. C'est essentiel, Alors transporte-toi dans 

mie de type distributif. Mais, réfléchi 
si w vis daas un sysrëme comme celui de I'ëco­ 
nomie distributive : on ne raisonne plus en 
monnaie. on ne die pas : " On va investir dans 
une usine tant, en milliards. On va investir 
en heures de travail. On a fart une production 
po ·r l'année. on a fait une production de réfri­ 
gérateurs, de voitures. et tout ce que tu veux, e1 
on dit à la population : « Voilà, pour que chacun 
art un ustensile. vous avez été obligés de travail­ 
ler tant. Vous avez le choix. Est-ce que vous 
voulez que pour l'année prochaine, on invente 
un nouveau gadget. etc. Est-ce que vous préférez. 
travailler deux heures de plus et avoir ce gadget 
ou ne pas travailler ces deux heures-là et avoir 
votre temps libre? » Qu'est-ce qui va se passer? 
Esr-ce que ru crois que les gens vont choisir de 
se reposer ou de mettre ces 2 heures pour avoir 

g;idge[? 
.P. Je n'en sais rien, justement. Je me pose la 

question. 
C.L. Justement Mais à ce moment. il y a quelque 
bose qui va se passer, C'est que. le naturel de 

l'homme revient. Et l'homme aime assez bien 
vivre au soleil, 



F. V Oui, mais il aime aussi le gadget. 
.L. Lequel va primer sur l'autre. 

•.V. Il fera travailler quelqu'un à sa place. 
. L. En économie distributive, c'est impossible. 

E:.P. Oui. Ce qui m'inquiète dans la théorie de 
Duboin, c'est le moment où il passe de l'analyse 
à la phase constructive. C'est quand même qu'il 
y a à ce moment-là recours à une espèce d'auto­ 
rité qui serait choisie parmi les gens intègres, 
pur ...... El c'est là que ça coince ... 
.L Dis-toi bien que la théorie en elle-même a 

été pondue il y a 40 ans. Ce qui veut dire que 
tu es obligé de la transposer compte tenu de 
l'évolution des mœun . 

. P. Oui, tu la transposes, mais tu n'échappes 
" a~ au problème de l'autorité . 

• L. On va essayer de voir quel pourrait être le 
modèle politique d'une société disrributive. A 
l'heure actuelle, tu as 68 % de gens d'intelligence 
moyenne. Tu sais, dans la fameuse courbe de 
Gauss, 14 % d'intelligents et 2 % de super 
intelligents. Tous ceux qui sont dans les 14 et 
2 % , c'est l'intelligence dom peut-être 98 % est 
J'inintelligence qu'on a vénalisée, Cette iatelli­ 
gence-là sert les comportements de domination. 
Elle est à leur service, à leur merci et ce sont 
ces gens-là qui décident pour les 68 %. Il fau­ 
drait poser les questions vitales à cerce masse, à 
ces gens qui ne sont. pas des intellectuels. C'est 
ça la démocratie. Par contre, ce ne sont pas ces 
gens des 68 % qui vont trouver des solutions 
optimales quand de grands problèmes vont se 
poser. Il faudra avoir recours aux intelligents. 
Et c'est là que tu peux redonner une grande faveur 
à l'opinion publique, au peuple. Imagine-toi que 
tous les plus grands savaets, ceux qui, à l'heure 
actuelle, travaillent pour les dominants. soient 
obligés de faire un rapport à la nation :- < Mo.j 
dans mon laboratoire, j'ai trouvé ça. - Moi. j'ai 
trouvé ça. » A l'heure actuelle si ces gens-là 
disent : c J'ai trouvé ça • aux gens qui les domi­ 
nent, les gens vont dire « Là, il } a un gain à 
faire. " Ils vont investir. On fera le rruc et on 
l'irnposera à la masse de la population au hasard, 
500 types tirés au sort. qui représentent pour 
un an le pays. Si tu tires 500 gars au son dans 
la population tu n'as pas <le dominance d'intelli­ 
gcnce, pas de dominance de richesse, tu as un 
échantillonnage. je pense, qui est à peu prè 
honnête. Et ces 500 types vont faire comparaitre 
devant eux les maxi-cerveaux qui vont dire : 
~ous, on a inventé ceci, cela ... > Les 500 vont 

e poser la question entre eux : Est-ce que c'est 
vraiment utile à la société ? - Et ces 500 vont 
organiser dans la masse du peuple un référendum, 
vont publier un questionnaire : c On se trouve 
devant tel choix, est-ce que vous êtes d'accord ? 
Ça va nous faire travailler tant d'heures, ça va 
polluer de tant, ça provoquer-a une telle prédation 
sur la nature, • - Oa fait un bilan écologique 
de la chose et en somme, on donne le feu vert 
aux savants à partir du moment où les 500 ont 
reçu chacun dans leur région le feu vert pour 
faire quelque chose, Tu ce trouves avec une 
éritable démocratie parce que les savants n'ont 
pas le droit de lancer un programme si la popu­ 
lation ne l'accepte pas. Et les profiteurs n'auront 
plus Ia loi. 
F.Y. Mals est-ce que le langage des savants qui 
vont expliquer aux 500 sera compréhensible pour 
les 500? Commeoc peuvent-ils juger s'ils n'ont 
pas compris 7 

SOCIETES CENTRALISEES1 

SOCIETES INHUMAINES 

C.L. Actuellement, c'est un écueil. C'est là où 
l'eQRignement a une grande part. Parce qu"à 
l'heure actuelle, on a trop tendance à. faire 
onfiance à l'homme providentiel. Pourquoi ? 
Parce que toute notre société est basée sur l'effi­ 
cacité. Depuis Darwin, on sait que la survie est 
assurée à celui qui est efficace, Et c'est vrai, les 
hommes sélectionnés ont créé EDF, Alsthom, la 
CGE. .. C'est devenu des grosses boîtes. C'est donc 
que Je système porte en lui-même sa condam- 

nation. Il fait dans le giganùsme. La notion capi­ 
taliste d'efficacité financière doit faire place à 
l'efficacité sociale. 
E.P. Ce gouvernement de sages en quelque sorte • 
qui chaque fois en réfère à la population, ru l'ima­ 
gines au niveau d'un pays comme la France, ou 
au niveau d'un certain nombre de structures de 
bien moins grande envergure, au plan d'une région 
ou d'une grande communauté, etc, Est-ce que 
c'est un gouvernement de type centralisateur ou 
pas? 
C.L. On peut lui donner un caractère régional, 
De toute façon, la voix du oorabre élimine l'au­ 
tcritarisme d'un seul homme provideruiel, 

mes prendre des décisions pour l'ensemble d'une 
région ou d'un pays. Malheureusement, tu peux 
difficilement demander à l'ensemble de la popu­ 
lation de participer à l'élaboration du truc. 
E.P. Quand je parlais de décentralisation, c'était 
aussi un moyen pour empêcher que ce gouver­ 
nement des sages ne devienne très vite une sorte 
de dictature comme une autre. Ce que j'appellerai 
c l'écocratie •. Les c écologues " au pouvoir, ce 
serait la p.ire des choses. 
C.L. Je vais te dire pourquoi non. Dans un modèle 
comme cela, il faut que le mandat de représen­ 
tation des 500 soit limité dans le temps. Il faut 
que les gens sachent qu'ils y passent une seule 
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E.P. Mais, il ne faut 
fan un modèle absrralr 
C.L. On en est là acmeuemem, 
l'An 01 de Gébé réussisse 

comment seront prises 
ment à prendre ? 
E.P. En ce moment, [e 
Plan pour la Survie. C 
tures ccmmueeutain 
lisation énorme ... 
C.L. li faut encore voir 
ation actuelle est dinzue, 
qu'elle est motivée p:!lI 
anti-humain : LE PROFIT 
E.P. Il y a des problèm 
de la même façon en Aqu;~ 
C.L. D'accord. mai 
tu ne dois pas laisser un .. 
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et unique fois el qu'ils ne peuvent pas y rester. 
E.P. Oui, mais les savants resteraient. 
C.L. Oui, mais ils ne seraient pas. eux. tout­ 
puissants, Ils ne seraient que les servants d'un 
système. .. 
E.P. Au départ, ce gui n'a pas été discuté, c'est 
la théorie, la courbe de Gauss, tout ça. J'aimerais 
savoir selon quel critère on a sélectionné.; Je 
pense en ce moment au rôle que jouait l'idiot du 
village qui était d'ailleurs le sage flnalemenr, Et 
ion lui avait fait passer les tests de Q.I. à celui-là. 
;'ai bien peur que ... 
C.L. Entendons-nous bien. Je n'ai pas parlé de 
faire passer de tests à personne. JI existe actuel­ 
lement une stratification de la société eu 68 % 
d'après le sondage du système, qui out un quotient 
d'intelligence moyen, 14 % qui ont... 
F. V. Mais, tout est faussé. Ces mesures sont 
complètement fausses. 
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C.L. Pour discuter de quelque chose. tu ne peux 
pas te référer à quelque chose de vrai à l'heure 
actuelle. Tout est faussé. 11 faut le prendre comme 
une idée de base de la discussion, je veux dire 
par là qu'en utillsaru un procédé comme celui-là, 
tu éviterais aux hyper-cerveaux, aux méga-cer­ 
veaux qui nous ont menés dans la mêlasse mainte­ 
nant, asservis au comportemeru de domination. 
tu interdis à ceux-là de continuer à prendre en 
charge l'humanité. 

F.V. Mais comment ces méga-cerveaux en sont 
arrivés à être des méga-cerveaux? Parce qu'il 
a une sélection qui est faite dès l'école. 

E.P. Je crois quand même quïl y a de, bases 
biologiques. 

C.L. Oui. J'ai un copain qui est directeur d'école 
et c'est un type comme ça ! J'étais président des 
parents d'élèves et un jour de dJ.srrfoution des 
prix, je crois, je le vois, comme ~. avec Je petit 
dernier de lp. classe Il me dit : c Qu'est-ce qu'il 
a pu travailler cehn-là ! • Alors, je n'avais pa 
réalisé, TI m'a expliqué : c Mais c'est normal. 
Le premier de la classe fait son problème presque 
sans travailler Celui qui est dernier de la classe, 
il prend son problème, il recommence et recom­ 
mence, puis ça vient pas fl il travaille et il n'a 
pas de résultat. Mais on ne peut pas dire que 
c'est un fainéant. li a recommencé son problème 
Lm nombre considérable de fois alors que l'autre, 
il fa bâclé. Lequel des deux est Je méritant '! • 
J'ai tenu ce raisonnement à mon patron qui était 
un • X 11, el je lui ai di1 : • Dans te fond, c'es 
quand même malheureux. On vil dans un système 
qui récompense ceux que la nature a déjà recom­ 
pensés. C'est pas normal quand même que le :.3'\0Ïf 
amène à avoir des possibilités d'asservissement 
sur les autres, parce que l'intelligence, on en hérite 
en naissant ! De plus, les gens du savoir se ren­ 
voient l'ascenseur entre eux, • Moi, je vOÎ\ pro­ 
Iessionneflement comment ça se passe. C~ gen 
qui om été sélectionnés sur des critères. finalement, 
d'hérédité, ont le droit de décider de la vie des 
autres, Et 1'idiot du village. lui. il est obligé de 
monter dans le train qu'on lui a fabriqué. Maii 
c'est là que ça devient aberrant. Comment veux-tu 
donner la voix à l'idiot da village dans ce sys- 
1ème? Tu ne peux pas. 
E.P. E! c'est pour ça que si on casse ceue struc­ 
ture. qui permet aux uns de dominer les autres. 
ça n'aura plus aucune espèce d'importance de 
avoir quel est le QJ. ou le degré d'intelligence 
de tel ou tel individu parce qu'un individu qui 
ne réussira pas sur Je plan intellectuel.; C-e~t 
déjà vrai maintenant. Je ccnnais des gens qui sent 
de pauvresjypes, finalement. qui sont incapable 
d'éprouver des satisfactions · sur le plan affectif, 
exuel, même au niveau de la vie de tou-, 1 
jours. Tu as des • polards > qui p.i~nl à côté 
d'un tas de plaisirs. Ia bouffe. Farfecrr ûé, Je 
contact humain. le parfum d'une fleur ... 

C.L. Oui, l'odeur d'un feu de bois, etc. ll r a 
des choses qui sont ahurissantes. Cette société 
dans laquelle nous vivons, elle est complètement 
ridicule. C'est la société qui fait payer très cher 
aux pauvres qui ne peuvent pas acheter parce 
qu'il faut qu'ils paient de) Intérêts sur les sommes. 
etc. Et qui fait, au contraire. des abattements de 
prix aux riches parce qu'ils. paient œmptant, C'est 
la société qui favorise finalement .à 100 % tou 
ceux qui peuvent dominer les autres, Mai• elle 
est eomplêtement aberrante ! 

F.V. Elle est installée depuis longternp ,. 
C.L Elle s'est installée petit à petit, Elle n'était 
pas évidente au départ. Le grand malheur. c'e-r 
qu'il n'y a pas de modèle Je société différente 
qui existe. La société socialiste des pays de l'Est 
qui aurait dü être quelque chose de nouveau. qul 
aurait dû logiquement donner un espoir, montrer 
comment ça pouvait être dam. un système où il 
n'y aurait plus de hiérarchie de cet erdre-lâ, c'est 
devenu un système qui a hiérarchisé au même 
titre parce qui'I est resté dans lei. mêmes slruc­ 
tures économiques. Il ne pouvait pas faire autre­ 
ment que devenir ce qu'il est devenu. La popu­ 
lation commence à savoir qu'il existe des sur­ 
hommes qui sont sur-payés. qui sur-consomment 
el qui ne payent pratiquement rien. qui ont tou 
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les avantages. qui placent encore leur argent, ce 
qui fait encore un moyen d'orienter l'économie 
dans un certain sens, dans I'industrie de guerre 
ou autre chose., 
Or. comme personne ne dit à cette pcpulation-là 
que ça pourrait être autrement, et comme on 
empêche les gens qui pourraient lui expliquer. de 
parler, d'avoir accès aux mass-media, elle rais 
de la façon suivante . « Essayons d'arracher 
nous-mêmes le plus gros morceau à cene soeiété­ 
lâ ... , Si tu dis, toi : .,. Il faut repenser l'en-eigne­ 
ment de façon à ce que le type gui est au milieu 
de la classe ait sa chance et que le dernier ait éga­ 
lement sa chance au même titre que le premier 
: u peux ajouter : • Ce n'est pas EJ4T le bulletin 
de vote que tu vas changer des choses ro~ 
celles-là. • Les gens qui ont créé le- lois 001 tou 
créé pour Ia conservation du sy.stè.-;;e. Il faut 
quer partout où on le peut, le sysrème par 
actions économiques concrètes, Peut-être pri' 
une société intermédiaire. 
LP. Mais si cette forme intermédiaire, la 

juger>t satisfaisante, il n'y aura p 
raison d'aller plus loio. C'est l'éternel - 
du réformisme. 
C.L. Si, l'homme se transcende 
LP. Tu _parles avec un avenir ... 
que iÎ mut ça ne se réalise pas 
ans qui viennent, c'est râpé Parce ~uc 
qu'on veut démolir, pendant qu', 
moment il continue à nous faire crever, 
· ·t Vergnes l'autre jour à 
C.L Je ne sais pas jusqu'à ~ue 
pas, nou .. , trop le nez. sur la fo; • 
unmes pas trop " pessi-nisres 11. 

.P. ~!ais pour être cnnstruetif 
de l'être, il taut quand même être 
optimiste et même plus que relative 
reproche de faire de la sinistrose, 
phisrne. On va essayer d'être • eo 
Mm il y a un correctif à apporter, 
vachement argent. Quand Duboin a parlé de 
il -y a quarante am. pour lui ce n'étair pas urgent. 
On était en p~ine euphorie de la science. 
C.L. Je ne sais plus si c'est François Jacob ou 
Le,;1 Strauss Ql!"i· a dit ceci : .. Ce n'C:5.1. pas 1 
science qui nous sortira de là. mais on ne s'en 
sortira pas sans-la science. " li fout quand même 
réfléchir à la chose. Il y a des problèmes pour 
lesquels la science pourrait trouver les ;-· 
Je crois que si on raisonnait dans une é~ 
qui ne !>Oit pas une économie de profit, la 
serait déjà à 80 % moins néfa!il:e 
F.\', Duboin n'était pas un peu fi 
le" bords? 

FOURIER, MARX, 
PREMIERS UTOPISTES 

C.L Fourier. 
même, a dir : 

ça va. être comme ça. dans quelque temps. I' Mals 
il n'a -pas Inventé un truc, il a vu une orientation 
et il a dit : c Là, est une porte de sortie. • lJ 
s'est toujours défendu d'être un homme provi­ 
dentiel et le plus grand mal qu'on a fait a 
théories de Duboin. ce- sont ses laudateurs qui 
ont voulu en faire un génie alors que lui-même 
r\t rrès modeste. Sa théorie est néanmoins un 
monument qu'il faudrait publier l 
.E.--P. Ils ne <;001 pas fous. D'ailleurs, s'ils avaient 
pu faire qu'il claque à 95 ans, ce serait encore 
plus chiadé. Parce qu'ils pourraient dire : • Nous 
sommes; vraiment les disciples du maître disparu. • 

Alors, il faut aboutir à une monnaie qui ne sera 
pas thésaurisable, mise en circulation dans Je mê­ 
me volume que celui de la production utile. A 
ce moment-là. plus besoin de partir à l'infini. 
Tu ne faï... que ce qui est utile, indispensable. Tu 
reviens dam une économie des besoins. 
Pour meure en place cette société, il y a tout un 
c arsenal • de grèves qui ont été étudiées et qui 
eommeneercru à instaurer l'économie des besoins. 
Des grè\'es Je gratuité dans la S.N.C.F .. le~ P.T.T. 
pour raire entrer la notion de gratuité dans le 
esprits, moratoires des dettes paysannes et des peu 
commerçants, grèves classiques dans Tes arsenaux. 
etc ... 
Pour finir par la grève productrice et distributlve. 
phase finale de la MCTATJON enfin réalisée. • 
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Paris, le 5-2-1973. 
Salut, 
Ton article de la dernière • Gueule 
Ouverte » m'a pas '11a' 'ntéressé 
mais je ne suis pas d'accord pour 
le coup du hrhothamne. Ça fart. plu­ 
sieurs fois qu'on raconte des con­ 
neries à ce sujet dans la G.O. et 
faut savoir de quoi on cause. J ha­ 
bite en Bretagne dans un coin 
complètement salope par le tourisme 
(le- triangle Car-ac-Qu beron-La 
Trinité) et fy vais ma 'ltenant régLI­ 
lièrement en tam que scientifique 
pour faire de la biolog,e marine et 
Il me pousse depuis quelque temps 

une dent contre la société Lemaire. 
En effet. I'explertation du [ltbotharnne 
(Côtes-du-Nord, Nord-Finistère : ré­ 
gion de Morlaix, Lannion et Sud­ 
Finlsrère) se fait de façon indus­ 
trielle, donc dénuée de toute base 
écoloqrque Comment se présente 
e .ithothamne ? Ce sont de petits 
arbuscules d'algues calcaires non 
fixées rougeâtres à l'état vivant, 
poussant sur les fonds de 5 à 
15 mètres et formant le maërl 
Année après année, le maërl mort 
s'entasse sur plusieurs mètres avec 
seulement une couche vivante de 
10 cm à la partie supérieure. Un 
arbuscule de llthothamne vivant est 
capable d'entourer et d'ancrer les 
spores d'algues (non calcaires cel­ 
les-là) qui viennent à son contact. 
C'est ainsi qu'll se développe de 
petits champs d'algues sur la cou­ 
che vivante, qui sont autant d'abris 
et de sources de nourriture pour 
les poleaons, les crustacés, etc. 
l.'enaernble constltue la communauté 

ecologique du maërl, remarquable­ 
ment riche en espèces et en mdr­ 
vtdus, 
L'exploitation commence par l'écré­ 
mage de cette couche vivante sur 
1 ensemble du banc et continue sur 
le maërl mort ou maërl • fossile • 
qui peut atteindre plusieurs mètres 
d'épaisseur. Lorsque l'exploitation 
est abandonnée (après épuisement 
du banc), les traces de maërl mort 
qui restent sont incapables de fixer 
quoi que ce sort: les courants amè­ 
nent alors du sable et de la vase 
et il se met en place une commu­ 
nauté écologlque pauvre (comme 
un terrain vague quand on a coupé 
la forêt). Les marins eux le savent 
et ne vont jamais plus pécher sur 
les zones exploitées. 
En recommandant la poudre de 
lithothamne en agriculture biologi­ 
que, tu dois donc savoir ; 
- que oette poudre, telle qu'elle 
est commercialisée par Lemaire, est 

taite surtout à base de maërl fos­ 
sile et qu'elle n'est pas vivante ; 
- que son exploitation en mer est 
une destruction organisée d'un très 
r.cha équil bre écologique : après 
Lemaire, le désert et les poissons 
la gueule ouverte. 
Lemaire a l'air d'une société floris­ 
sante sur le plan financier et je 
trouve que tu lu, fais besuccup de 
publicite. Ça me ferait plaisir d'avoir 
un petit clin d'œil la prochaine fois 
que tu parles de Lemaire. 
P.-S. Les ferments : = enzymes 
(terme propre) = diastases (terme 
sale}. • 
Comme Lemaire me soudoie, j'ai 
vite êcrft au secours I Voici la 
réponse, ;e n'ai eu que le temps de 
la parcourir mals, à premlére vue, 
elle ne me convsmct pas entière­ 
ment. Si r agronomie classique orga­ 
nise un pillage plus important, ça 
n'a rien de surprenant; mais d'autre 
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L11hU1h;1111n11,n c:1h::.1rc11111 ,., ,le .,r.1· ,lfrfr,:, 1111/,.,\, 1•11 oencuhun'. 
:,.;oie('") tic M. ÙcnrJ ,\u;.:it-r, r1~-.,cn1.:..: p.,r ~I. [~11gcr l;,111Lho:1c1. 

lifü:r.:n,., du l.it/111tl11111111ù111 c alcarctuu unt ~h: :.rn.ilysés : tics algues 
udrc 1.:1lm:.rgol utilisée comme c11gr:ii,, Je, alguc, prétr,iitéès prélevées 

.!.in, l.i chame 1n,1u,1nclk rlu ~,lm:igol, cl eulru ùc, 1:chanl1llû11, lie J.i1/11,,lmm111t1t1 
mens rë,.,ltë, d,in, tic~ r-·mc, de m.i~·rl en !111.:1.,rm·. 1 c~ Ir.,,, pn:11110.:r, 1111, 0111 èré 

cnt rourn" par 1., \11,.iu.: l .1h11.1t~<>I r:1 pnwu:1111.:111 de gi~c111cms , iv;ulb 
Iles Glénan,, {1-'inisJè, .:J 

l'CRt\11:,,.T,·\U:S. - Les .algue:~ vivuntc-, sont lyoplulisècs ('). réduites 
pt:1$ trauécs aux ~1,lvanl-. ,élt."Ctik 

Lt pmk.h.: lyuplnli,ê.c '-"'I traitée ;1 l'aide de cinq solvants 
'ottlunol . tampon Jlhosph:ih:, .:1hcr de p~·1r,,1c. a.:é!.llc d\:llrvlc et 11•nn1a- 

1 rcnn,."l l'.: r:,rtnc.:r r.:.\I rail h111l l·11 tr,,i~ fr:11.11\llh principales ~ 

- 1.. acti,Jt..ur A1, au R, O.lo.-0,20 en d1rmn:itographic 5Ur papier (CP1 
cl 0,15-0.25 en .:honuw,rnphîc ·sur couche mince tCCM). rèvêlè par Je 1ei.1 mëso- 

40 

( .! 1 

cotyle, les ics« biologiques .:1 biochinuqucs des g1hhrcllmcs na muntrcnt aucune 
acuvuê dans cauc znnc. PJr contre tous les 1c<.1, biochimiques des composés indo­ 
tiques donnent une jcintc cnractérivuqu; du tryptophane, 
- Un inhibiteur 11 au Rr !UII-0, 1!J f( l'l cl !l,!5-,ll.JO (( ·r li.Il trnuvé ég.ih:mdtl 

dans le, Ir.rctim», ;11:ll;tlc d'~ll1) li; LI 11-h111.,nnT. 1 

-- lJ ne 7oni: de ln.:~ i;r unclc ;1l·J 1vili: { ,\ ,1 au 1(1 n . .\O ., Orl5 1( 'P cl ( "CM) dnnl les 
tcuues sont c:arncté1i,1iqu~, Je l".1cidc-ll-îrululc-L,i.:1:1iq11c :t\CC h•u~ les 1è:1clif, 
inluli<juc~ u1ili\t,. Les lC,t,; h1olo1:1q11c,, des µ.ihl..:1cllî11c, 11;\élcnl ég;ilemc11t :1 i:t: 

nÎ\e::IU, une activité de moim..lrc rrnportauce (A_.) i.1;111,. l.1 rract1011 zr-butnnol, 1ru1 
donne en particulier une Iluorcsecucc légèrement jaunâtre 'JVCC le ré-Jc1ir des grbberel­ 
lmes, 
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11,11, t. llb11h;•u. ,hl lc."\I 1111"J.t"-'•••;,l1.·. ,!.:-- ... J,;-<1;: hj.~!111,t.1h11u•, ,·1 .11.. ... l.-1 hh11,tlm1 Uh•lt'-.,-otmc itim l'c~ti.,h 
Je Ltt/rrJJh.'.IHll~fJn ,ufc1Jr•·:t1m (I Li h:'\h, f11ul,~.p•tU.n IHll ,ui;: h:-.at~~ :.I\~ 5 a,: ,L..: 1,omhc tyvrhilif.Cc C'I 
Ici 1~1! b,odtimi,1u,"I avec sa i:.) 

Hinogmm,n~: E, élonr,ition kn mm) di:'i !nr';(IC<Hylcs (ch~que barre t!1on1 ln moyrnne d~ 10 5eôJll~Ttrs 
mesurant 4 mm au ,:kp:1rl). Le !rail quî lé]'~"' ks a<liVJlnrn: de cm.i~<.1111." lAI dcr. ,i,.hib,1=« {li 

Tc.5,ls bîochimi(IH("~ • (\ 1.lu••m;it"'"rr.=irh~c """f i;-1,.•11-.+.,· mir...:\~,~ \1) ,,u _:..1rt r.1f:c.- (1'1. l-l\'.'.11..:tir-c: dtn· .. ·rtH, LLnll· 
n:tx.·11;0.m"L .. lJ1.h~·J.i:' UJ\, ,J'i'tulh. h ri •~ .. i~ Gohl .. m (! \\'L-1'1 ll~\\ •a ,1.: 1"11.""·h.ul..1 ÎJ''\ '11.• !•ttli..""'~~,\ es,. 
e Van Ut~r.. (\"lfl 1 , 11.9'1 r-,i..;11ir. L·i.llii-t'..Jilh'"' LJ.f.Ji.'.h!'tlSULilh:'. L>, ltif .&!S,..th.f. :'h..=i..ü.nC u"t,M"J.li-.~,1 .. 

Ve, volume .. rtln1w,, tl,uw 1., J'"lU~.111011 '\llf l:['l. 

D~~gc (~n éq11i,:ilcn1 J',\I,\ 1 : ,\, • 11,i; 'kg Je ('Ullt ht' l)·.,rh,h,, . e : AJ : S 11~.l1,: ,\, ; 0,4 µs,1..i;; ,\,: 
0,1 µg,'lqi 

_ - Une ?11111' ilïnh1hiti.•11 lrè, l.1q;.:111c11I <ètJ!~ (11) au R, 05U ;\ 0.70 (CP) cl 
0,55 à 0,70 (CCr..ll rêvèlêc p;1r les Ln•b 1<;,1, b1ol,•ir;1ucs. 
- Un acti_,:i1c11r trê, 1:1ihlc (,\ .. l :111 1{1 u.~-0.!>0 (CP et CC.\I) révélè par le 

test mésocorylc. On trouve i:'!=.1h:01cn1 1111 p11: tic 1r~ fo1Nc amplitude, ù ce Rr, d,111~ 
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part, je doute que /'exploitation 
Lemaire. même réalisée avec pré­ 
cautions, pu/sse se pratiquer en 
• favorisant • le développement. 
... On attend la réponse de Philippe 
ou de tout autre convaincu. 
Quant à la seconde question : le 
lithothamne est-il indispensable à 
l'agriculture b;ofogique? ou seule­ 
ment utile ? Il serait Intéressant 
d'ouvrïr un débat là-dessus. C'est 
pourquoi Je publie la thèse jointe, 
afin que les lecteurs que le su1et 
fntéresse puissent nous la commen­ 
ter. 
On en reparlera dans Je prochaine 
• G.O. • 

Roland. 
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lu fraction 11-bul,mol. r,,.::ar1111n11 , 1 ·, rc,,~ •le ,·111,11 ,1ti,•11 Je, 1ml .. ks et ,1..:.s c1hhi:rcl­ 
lincs ne donnent aucune Ll:inl ~ c:;1r.1.::réri,1il1111: 

- Un dernier acnv.ueur (A ,l .111 vo,i.în,,~ d11 rwnt d11 ~ohmnl (('!' i::L CCM) 
ne donnant égatemcnt ascunc lcrntc bi. n cur.ictéus: ,qrn: a\'1."I: les ré:1c1ir~ biochi­ 
nuques. A, se retrouve dans la fraction 11-bulannl ou 11 montre une activité assez 
importante (conccntratlon 0,9 pg/1..g). 

Ln figure 2 mrmtre enfin les résultnts obtenu- avec le tc,,I mésocotylc sur les 
trois autres lots de poudre. 1 1 u ncur en Ir) plHph,1m.: den m:Ïdl·-11-imlnli:- l-aL-éUquc 
décroit progressivement du LJ1/wdu111m1m1 rmi, au 111:1crl, en p:1'..:1111 surrcssivcment 
par le Ltthathamnian prétrJ1tê cr le calrnugol, 

P.-S. - Merci à Philippe el à tous 
ceux qui m'ont écrit des tas de 
lettr-es intéressantes, sur l'agro-bio, 
la question des garanties, les huiles, 
les moisissures (ne pas les consi­ 
dérer comme des aliments car elfes 
contiennent. comme tous les cbem­ 
oignons. du cholesterol mais comme 
médicament, et b;en respecter les 
précautions pour qu'elles ne pour­ 
rissent pas), les difficultés pour 
quitter son HLM ... 

CAlCAREUM" ET DE SES DÉRIVÉS UIWSÉS EN AGRICULTURE PDI M. Henry AUGIER 
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Fig. 2. - R~ill\1,111 du tc<1l n11!wcol~le 'illr k /.r11,.,,h,11,.,1itm n"·1r,u1t (/1\ lc,alm.,ggl (111.:,1 lc. maerl (l:) 

r~h~quc 10$l :i' ftë rfah>I! .o,cc 5 i; .i~ f'!'IW"' l)'Oph,t,st.:J. l'rl<1r IJ l,,,11,J,; s,,- i.r<>11cr ,, la ligure J. 
U-!."' (en &iu1"'1>lc:nl d'AIA) ; /\; A1: 0,~ 11r.'lla; /11 • J JJl1. ki,;; Il; /11: 0,5 1111,ky; A, : 2.5- i;u,'ki; 
C: non dètuminobk. 

1>1vu!>-s>nN. - les tcvls iJ'1dL"nlJll..:a1in11 11t1h~s moutrcnt que le thalle de 
Ut!wtli,11m1i,1n colcarrm11 renferme JJ"~!!l.<.l~~!i~ri.'. <le ,11b~1.111œs de aois.s.:Incc. 
Les résultats positils obtenus a~cc les suc réa .. tifs biochinuqucs des composés. lndo- 

-0 man- 1972. lmp. JOUVE, 12, rue de Tournon, Parts' (6•). lmpriml en France. 
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littlJC~ c:I l.1 c"nc11r,l.11wc th.:, Il, d,111~ 1.:, Llc11, t·y1"· ,IL" d1111111;1\11!:r,1phi,· ont pcmu-, 
d'idcntilh:r I,· 1, yplt1pli:111L' f,\,) cl l'aL u lc 11.i,111, ,JL'- 1 1L·~1 i1111c (,\ 1). ( 'eue cllr,k 
app1J1 le :11i1~i une r1,·11v1~ .•,1ip1'ltmr11la11c tll: l'n1~ll'11t·c d'lwrn11,11t.•·, de u01,..:111n.: 
rdcnuqucs :1 n.:11..:, de, \'<T~l:111~ ·.11pê1 n.:m, , 11,·1 k:; alr11c .. ,l,•111 l.1 u oi~...:111cc ,,1111n air 
êuc 1.:g1c p.rr di:., prc,i:c"n~ l11od1mm111.:, ,uml., n.:-, I( '1. !"). ("):·,('"Il 

l c\ acuvatcur-, ,\ ,, /1., et A,. Je n,(,nc que k~ inh1hi1<:11r~ 1, et IJ qui n\,111 pu 
être 1ùcntillê.> feront rurijcl de recherches ultérieures. Nê,rnrnuin~. élant donné que 
les tests bic!ngi,.p,c~ lk!> gihhcrclliucs révèlent ~sali.:mcnt Jc.5 acuvatcurs ,\~ N A, 
dans la Iracnon 11-h111;11m!. cela suggère qu'il pourrau s'agir de « gibbercllincs 
liées», (01. Cc rèsulun de\ r.i êtru conflrmé. 

L"acide-fl-mJc,k--J-;1cé1il1uc parait être l'horruonc principale de Lishothamnion 
eakareia« cc qui est renforcé par l'existence <lu tryptophane, son précurseur direc 
C'est la raison riour laquelle nou~ 11':t\•om èprnuvè que le\ seules auxine« dnns les 
quatre lots ,hfîên.:nh de poudre. Le, 1éwlta1, 11h1cn11·, .1 ce sujet montrent 411c le 
thalle vivant r11 ... ...ctl1; le 1a1" <l'h111m111w, le pl,1, (lo.:11,· d 1..: 111,~·rl l,1 cunc.:111ra1i1111 l.1 
plus t,;i~si:. 1 n c.: qui -:1H1l'1.:rnc le l.':it111,11iol. le tr;1i1.:111.:1111mlthtrid fol! perdre pn,gr;."'$· 
sivcmcut une qunntuc 1101111,·ic:ligi:.il•k• l1".111:1.i11L",, 11,:;11mi.•111~ le produit commcrci.rlisè 
conserve encore one nc111·i1.: lmrmnn.1i..: md1."111a[,!.: p.1r rarpon nu rnncrl cla-vique . 

· Ïî :1-é11: convr.ué, en .1i;ri.:ul111rL", vur pré, ,h: 400 lll)(I h.1 de chumns culuvès, la su~­ 
rloritè Ju calmagol vur le 1n.aul cL i:.g:11Lmcnl ~11r 1.1'.u·tr,:,, c1trr::11, [cornm De Pccot). Il 

Il est donc possible que le calmugnl doive LHIC parue de son pouvoir bénctiquc -:i 
l'existence dauxincs n.uurclles. J>,,ur 1.: vcrtticr lh'lh 11,,11,; proposons d'cnuc­ 
prendre une ,.:rie d\·,p~1i,nù', :.111 k tcrraiu d,•nl le- r,·,uluh ,.:r,1111 r11bl1.:• 1111.:­ 
ricurcment. 

r-J ~ê.,11,~ du _:t-" lt.11l1t Pfl.' 
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('I J I' NIi>,! ii, /11,II. ,\,,,· /1,.,, I',. IU-,, l'IW, J' ~ U-:''I<>, 
(.1) G C,•1 LI r. J. ll111W\llil Ot • 1,:1 1• P J'n i ,. l'/,1.u.,/ .-/'!". ". \ l•J.i .. 1, I'• 157-FH. 
flJ .J P Nn,, JI IL"I l .. ~ .... , JI, l'lrml ,.1_,·1.io./, li, J•1i..1,, 1• tH 111 
(~J S.,\, (;r,kUU"lil d J p·~ \\1u,11, l'!,m1 tln.û,•1., :,,, l~i51. [' l''.:'-l•J:_-lj, 
Fl E SII\IIL. n,,rot\tlW Ill j """'trlnh•r:r11fhft: r.,,, /.ilf'(}l4U,1J·im,, lum,J,-.,,,. ,,_ srrin~r v~rtag. 1961. . 
f-'} H ·\ (',If Ill:, /J11I{. (ntt. o,ioHn,:r. loltt•i111·,,, ,,~, IJ-ll, IY,~. r,, 1."l, 
!'l H "'"""~, /l1b,•l),kr.Sr_11u,. \/,., . .,11/,',(1',ll~,11·•t, 0 M'l.l,1!!11(•t1•'-'f'l'C>.<c), 
P"J J "fAr: Mu 1 '\L'I P· J, ~lJttM .. S1,h"'J'• 1'>7, t•Jt,1 ... r -11~, 
(11} u u {_,~ .. 111. J :\h.• ,:'\hnA·•. 1( J. Pt-:\• i ,·1 r\ ,·_ !"tllll'l'\11111', /'l1JIO-dh'lltÎllr_J1'~ (•. laift;, 

f). 86 l-H?•I. ,•=, .\ M 1'-1 ... nJf.,c; N111--..l\,cl :\1 1 \t .... '\k1, llull N.\. • ••WI.. 1,uti-1, 1, 1,)~~•.r .. !JJ ... lfll(\ 
(1 IJ il \1ca:"\•ll t 11 ,1 p, 1 k111,. ftu!I .. ~,, IJJ., u1,I ''l". f 1, PU•7. r I U-]5l 
(1.tJ 1), t=. J~ ''"' '"· J. ~1 \A i\111 1 ,~ ,·1 f\l~ 1~ i\l'll "r'. /1hJ 11•1 bou;,,n·~ .:._ ~ •it,J. p. ).(l7 .. ~ 12.. 
(l!'J U. s, IHI \YI a~ rl,w•.,. 11. '''·h7, I' li\.. U l 
l'") li ~nr1l"'IM. J'/,mhr, ï'\, t1fü7. p l~~-lt..tl 
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POUR MANGER 
DANS LE TRAIN EN AffENDANT LE TUNNEL 
Vous connaissez Ies lemmings 7 
C'est des petites bêtes du style 
rongeurs. moitié mulots moitié 
castors. qui vivent qve.que part 
en Scandinavie et se .. eprodui­ 
sent e-ncore plus vite q ... e les la­ 
pins. Pértcd'quement, ils se met­ 
tent en marche a la queue leu 
leu, comme les éléphants de 
Reiser, et se dir,igent vers ra mer 
la plus proche. Quand la tête 
de la colonne arrive devant la 
flotte. elle y entre et les lem­ 
mings se noient pa- milliers. 
A partir d'un certa'n chiffre, le 
suicide collectif s'interrompt de 
lui-même, sans ra son logique 
ni mot d'ordre apparent. et les 
survivants font marche arrière 
et retournent â. ·eurs verts pa­ 
turages. On appelle ça la sélec­ 
tion naturelle. les hommes, qui 
savent tout, ne connaissent que 
la guerre pour arriver au même 
résultat. La guerre et sa fille, la 
famine, cette galeuse. toujours 
cachée sous les jupons sales de 
sa mère. Sait-on que douze mil­ 
lions de Russes sont morts de 
faim à l'èpoque de la révolution 
du début du siècle ? Sait-on 
que dans les trente dernères 
annëes du XIXe siècle, plus de 
vingt millions d'lndous ont connu 
le même sort pendant que le 
port de Calcutta continuait à 
exporter des quantités considé- 

rables de céréales vers l'étran­ 
ger 7 Les affamés étalent trop 
pauvres pour acheter le blé qui 
leur aurait sauvé la vie I En 
Europe, motus I Ce genre de 
détails faméliques auraient pu 
troubler les digestions de ceux 
qui découvraient les fastes de 
la révolution industrielle avec 
des trémolos sous la paupière. 
Ce sont les mêmes qui aujour­ 
d'hui becquettent ensemble à 
Bruxelles pour humaniser les 
conséquences de la terrible 
compétition économique qui se­ 
coue te club des dix pays les 
plus ventrus du monde. 

, Ce sont les intérêts, les préjugés 
d'ordre moral ou d'ordre politique 
et économique de notre civilisation 
due occidentale qui ont fair de la 
faim un thème interdit ; ou, tout 
au moins, qu'il étau peu recom­ 
mandable d'aborder en public. Mo­ 
ralement, cet interdit s'explique 
par le fait que te phénomène de la 
faim - taru le besoin d'aliment 
que le besoin sexuel - est un ins­ 
tinct primaire, et par suite quelque 
peu choquant pour une civilisation 
rationnaliste comme la nôtre. qui 
s'efforce, par tous les moyens, 
d'imposer à la conduite humaine 
la prédominance de la raison sur 
Les instincts. Considérant l'instinct 
comme animai et la seule raison 

Si vea11r ni bœujs, mais béhis-bœu/s, s11per veaux : c'esr une des dernières 
productions issues des recherches de c l'homme it. Une mine de viande; repré­ 
sentant presque le double du poids par rapport à un ,•eau ordinaire. Mafr îl y a 
un revers d la médaille : ua Jort pourcentage de bêta difformes, le ventre dis­ 
proportionn.i, les pattes d'inigale longueur, lu sabots ouverts, les yeti.r vùreux . 
aveugles, sur un« lite ridicule... Ce sont les conséqunces d'lln traitement de 
choc ... : piqlÎre., d"liormom:s, nourriuud à bas« dr proriines. pas de lumière du 
;our afin q"e la ,·iande soir p/1,s blanche.- 
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comme sociale, notre civilisation 
décadenr.e voudrait pouvoir nier 
systématiquement le pouvoir créa­ 
teur de l'instinct el le tenir pour 
une [orce négligeable. Nous nous 
heurtons à l'1111 des impératifs de 
I'âme collective de notre civilisa­ 
tion qui a fait du sexe et de la faim 
des sujets tabous, impurs et sca­ 
breux, et par conséquent indignes 
d'être abordés. > 
Josué de Castro, Géographie de la 
Faim, préface. 1964. Le Seuil. 

En 1943, on a créé la FAO, or­ 
ganisation pour l'alimentation 
et l'agriculture de l'ONU. Mais 
au lieu de s'attaquer aux causes 
du maf, c'est-à-dire aux caren­ 
ces alimentaires spécifiques - 
l'écologie n'existait pas encore 
- on s'est intéressé aux consé­ 
quences de la faim. La méde­ 
cine prophylactique est venue 
plus ou moins a bout des 
grandes épidémies qui dévas­ 
taient des orga nîsmes affaiblis, 

sans que tes malades soient 
mieux nourris pour autant. L'Oc­ 
cident - généreux donateur non 
dépourvu d'arrières pensées - 
a appllqué au tiers monde la 
thérapeutique adaptée aux pays 
occidentaux tempérés. Le DDT, 
ce merveilleux produit de syn­ 
thèse qui finirait par devenir en­ 
combrant, a fait reculer la ma­ 
laria et la mortalité infantile, 
dans des pays où la production 
agricole restalt catastrophique. 
Résultat concret de ce remède 
à la Diafoirus: encore plus de 
bouches à nourrir. Aujourd'hui, 
deux hommes s.ur trois, plus 
de deux milliards d'individus, 
souffrent plus ou moins de mal­ 
nutrition, pendant que les diri­ 
geants du milliard restant leur 
envoient plaquettes Valpona, 
chars AMX et coca-cola en 
guise de subsides. Et pourtant, 
reprenez les journaux de l'épo­ 
que, fallait voir comment était 
saluée la naissance de la FAO! 

Ai SiM.0t, OE f M'i.R ICl.it. fl.ffl!f. 41 m 11 tr•l!Wi l~~ 
~P"".-..:,; c:i,a Ml ,o NiW t.02 ~ 21~ i;IF.:dRE.NA#~u.cno bal 11 Nii 113,. 1ianra l5D- 

Après la riolité, la iictlon. {Pub. Figaro Agricole, mars 73 . 
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~Qltf n tlV(J~ pas do prob/âmasde 
~~~ion, V 
vou:;, bravas g,;n:s ; 
vou:; a\163 bitm de 'la chance 

Quelle hostie ! De quoi apaiser 
tous les tiraillements de cons­ 
cience I On allait voir ce qu'on 
allait voir Les proclamations 
étaient catégoriques : la .. révo- 
1 ution verte • sauvera le tiers 
monde. Deux milliards de petits 
Biafrais joufflus allaient s'age­ 
nouiller pour rendre grâce aux 
grands techniciens blancs, au­ 
teurs du plan de restructuration 
de l'agriculture du tiers monde. 
Borlaug, prix Nobel du DDT, 
exultait : la démonstration écla­ 
tante, clouerait le bec aux 

contempteurs des insecticides 
et des engrais chimiques. Les 
hommes politiques, le cœur sur 
ra main, offraient zéro et des 
poussières pour cent des pro· 
duits nationaux bruts, au risque 
de mécontenter les cartiêristes 
qui honorent notre corps élec­ 
toral. Maintenant on sait : la ré­ 
volution verte, si fait monsei­ 
gneur, n'est qu'une révolte boi­ 
teuse. Elfe a enrichi les riches 
et appauvri les pauvres comme 
il était aisé de le prévoir puisque 
les structures polttlques, néo- 

colonialistes, étaient restées les 
mémes. Les pays du tiers 
monde qui utilisaient les mé­ 
thodes agronomiques classiques 
importées ont vu leurs sols se 
dégrader rapidement. Ils étalent 
plus fragiles que ceux des pays 
tempérés et purs vous savez, 
ces indigènes. on a beau leur 
expllquer, ils font tout de tra­ 
vers 1 Les seuls effets visibles 
de cette pseudo-révolution sont 
ceux des courbes de croissance 
des pays industrialisés, qui ont 
accentué leur emprise sur leurs 
débiteurs en leur fournissant 
engrais, pesticides, machines. 
En bon français giscardien on 
appelle ça des débouchés. 
Ne croyez pas que les huma­ 
nistes qui planifient la misère 
des autres n'ont pas leurs pro­ 
blèmes spéctffques, L'Europe est 
aux prises avec l'angoissante 
surproduction du beurre (400 000 
tonnes de beurre et 350 000 
tonnes de poudre de lait). ce 
qui va nous contraindre, comme 
déjà en Suisse, a abattre les 
vaches !altières tout comme 
nous arrachons les arbres frui­ 
tiers pour ne plus passer au 
mazout des tonnes de fn.Jits 
chaque été C est dur, savez­ 
vous de maintenir les cours , Si 
les sous-industrialisés meurent 
de faim, les post-mdustrtallsés 
crèvent dïnd,gestion. Ne par­ 
lons pas seulement de la quan­ 
tité, car, au grand dam des pro­ 
ducteurs, on a pas encore trou­ 
vé le moyen de faire bouffer 
plus de 500 g de beurre par jour 
aux consommateurs. Arrêtons­ 
nous sur la qualité puisque les 
ma.heurs des autres n'empê­ 
chent pas nos belles cons- 

ciences de roter poliment à la 
fin des agapes. En ce moment, 
une exploitation agrico e dispa­ 
rait toutes les dix minutes en 
France. li en reste un million 
et demi. Elles seront 250 000 
dans dix ans, selon le rapport 
Vedel, amélioré Mansholt. A leur 
place, les usines agricoles. Ceux 
que l'on nommait Jadis les pay­ 
sans (profondément réacs, car 
en réaction contre le sens géné­ 
ral de l'industrialisation) seront 
demain les OS des entreprises 
à bouffe. La campagne que vous 
connaissez aujourd'hui sera mé­ 
tallurgique ou ne sera pas 
comme disait Giono (encore un 
réac) dans un de ses cauche­ 
mars de visionnaire. (., Le poids 
du ciel ", 10/18). D'un aspect 
de plus en plus sémil iant, les 
fruits et légumes. protégés par 
Rhône·Poulenc, engraissés par 
BASF, charrues par McCormick, 
traités par Agri-Shell, vous trans­ 
mettront les résidus d'insecti­ 
cides, de pesticides et de can­ 
c-éricides qui en feront l'inef­ 
fable saveur Mourir les pieds 
sous la table, mon rêve , Les 
poules pondeuses dom .a Scien­ 
ce a encore besoin pour faire 
des œufs - passagère faiblesse 
- seront, sont déjà, parquées, 
gavées, éclairées jour et nuit. 
le bec scié ou brûlé, parce 
qu'elles devienne-nt folles, s'en­ 
tretuent au heu de pondre, et 
grevent lourdement les frais 
d'exploitation de nos entrepri­ 
ses-pilotes. Simple champ d'ob­ 
servation pour une éventuelle 
solution aux problèmes humains. 
Les veaux, surveillés par des 
éleveurs qui ne quittent pas 
leurs seringues, seront, sont 
déjà, condamnés à l'lmmobilité 
totale, gavés d'antibiotiques, 
blanchis (quelle belle viande, 
chère madame) par un régime 
carencé en fer et en vitamine. 
et nourris par des al!ments fa­ 
briqués à partir d'excréments 
de poulets. Voilà ce que vous 
mangerez, ce que vous mangez 
déjà. Mais je n'insiste pas car 
je sens que vous commencez 
a perdre l'appétit; Il faut lire un 
petit bouquin de 93 pages, 
• l'lndustrialisation de l'agricul­ 
ture • , de Claude Aubert (Le 
Courrier du livre, 21. rue de 
Seine. Paris-&). Si ce bouquin 
vous fait peur. cherchez les so­ 
lutions en lisant les pages de 
Roland et de Non-Tox. Enfin, si 
vous trouvez qu'on exagère. 11 
vous reste Gault et Millau ! Ils 
savent, eux 1 

Arthur. 
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LES PETITS ECHOS DE LA MERDE 
La leJ:on grec1J11e 
de J.l-licl,el Debrii 

Les manlfs étudiantes qui, depuis 
plusieurs semaines, font trembler la 
dlctature des cotone s ne font-elles 
donc point vibrer I entonnoir ce 
Debre? Ou sera1t-11 bourré de 
papier? 
Quel fut le détonateur qui permit 
aux étudiants grecs de faire éclater, 
leur revendication libertaire ? La 
suppression des sursts rml.tarres et 
l'incorporation immêd:ate dans l'ar­ 
mée de p usieurs centames d'entre 
eux 
Eh bien, â la mëme époque, Debré 
faisart voter par l'UDR une loi de 
suppression des sursis. 
Résultats : ries manifs ètudrantes et 
lycéennes un peu partout en France. 
A Lille. le 6 mars, leur èèfile pacl­ 
fique fut coincé entre deux unités 
policières et vio[emmenr charge. 
Blesses, interpelles, lichés, dénon­ 
ces aux directeurs d'établissements. 
déférés devant le conseil de disci­ 
pline, menacés d'être virés, tout 
l'arsenal classique de la répression 
annleunes etalt déployé. Et ce, à la 
veille du second tour des élections. 
Comme si on avait esoëré une rêac­ 
ion violente de la part des ly- 
céens ... Un peu bizarre, non 7 
Et. après les élections. le mouve­ 
em sauvage immense ... 
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gramme commun qui vont nous 
donner des leçons de liberté et de 
socialisme 7 Vtve le sursis éternel 
et la libertê â perpète I Et que facs 
et campus contaminent les usines 
et les champs et les cités-dortoirs. 
Pour une fols, ça servrra a quelque 
chose. 

}'est 1111111 
un e11tonnair, 
c'e11t 11n flOlllfre ! 
a der des der de Debré est pas 

piquée des vers. Il vient d'imposer 
au CNES (Centre National d Etudes 
Spatiales), qui s'occupe, on s'en 
doute, des problèmes, spatiaux en 
France (satellites, fusées, systèmes 
de lancement, etc.J, un poste de 
directeur adjoint dévolu à un mili­ 
taire I Le gus en question s'appelle 
Gruau. Vachement bien choisi dans 
cette secpe... 
Le rôle du bonhomme est tout sim­ 
plement d'avoir accès à toutes les 
trouvailles du CNES et d'en favo­ 
riser toute exploitation militaire. E_n 
premier lieu, étude d'un lanceur 
militaire. Rien de moins. A quand 
des directeurs adjoints militaires au 
CNRS, dans tous les labos de re­ 
cherche, dans les fecs (comme en 
Grèce), dans les bureaux d'études ? 
Quand on vous disait qu'ils sont 
partout. que tout leur est dévolu. 
La militarisation du pays va bon 
train, cher Monsieur. Le croyez­ 
vous? Je le constate, Monsieur. Eh 
ben ... 
D'allleurs les syndicats du CNES, 
CGT, CFDT et FO hurlent actuel­ 
lement comme des fous contre les 
remaniements actuels : décernrall­ 
sation de Brètigny a Toulouse 
(tiens? vers les avrons t), réduction 
d'effectifs, influence grandissante 
de trusts prtvès (tiens? là aussî ?), 
sous-traitance de nombreux ser­ 
vices (dénoncée par la Cour des 
comptes) et nomination du sieur 
Gruau. Ils disent : • Faudr;;i-t-11 
donc, pour que le CNES survive, 
qu'il vende son âme au diable?. • 
Sachez, messieurs, que, comme 
dans l'industrie du cnme, il n'y a 
pas de salut hors du capltailsme 
privé cul à cul avec le ministère des 
Armêes. Ou t'es larbin civil des 
groupes de l'a-éronautique ou t'es 
larbin en uniforme. Y a pas de 
milieu. Le service public, li existe 
plus que sous le cul des anges. 
Mais faudrait peut-être pas s'éton­ 
ner trop longtemps parce que. pen­ 
dant ce temps les pitres qui nous 
gouvernent ont mis la cuisine en 
arche et ne vont tarder à se met­ 

tre ê table ! 

Biscarosse, 
des barbelrs 
pour les fr,sées 
..... 3, scarnsse, dans les Landes, 
se sse'1t cieux choses : au sud le 

Centre d','.:ssai des Landes 
consacré à l'expêrimentation des 
:,e-;;.:-es fusées 'Tançoualses) et au 
nord la base aérienne mihtarre de 
Caz,n.1x. 
Restent aux hai>ltants : à "ouest la 

mer (ou plutôt, ce qu I en reste) et 
à l'est la foret et !es lacs. 
Ben. faut croire que c est trop puis­ 
que le CEL veut 'Tiaintenant. pour 
assurer ses clôtures, piquer de la 
surface sur la forêt et les lacs. 
AlnS-1. 1j y a quatr-e ans, une procé­ 
dure d'expropriation était lancée et 
touchait toute une langue de terrain 
le long de la forët 
Mais ça nsque d'aller plus loin et 
les gens de Biscarosse eurent beau 
faire valoir des droits qu'ils détien­ 
nent depuis 1277, ils tombèrent tou­ 
jours le bec dans I eau. En face, 
silence. méprts, bras d'honneur ... 
Ça se traduit, par exemple, par l'in­ 
terdiction qui leur est désorrnats 
faite d'accoster sur la rive ouest du 
lac de Biacarosae qui, pourtant, leur 
appartient. Quant à la ballade dans 
les bois terminée 1 
Alors, il va se produire le phéno­ 
mène suivant : on va de plus en 
olus enserrer une population qui 
avait. pour vivre peinarde, des pla­ 
ges, des bois, des lacs Et comme 
une population, ça ne se resserre 
pas indéfiniment quand ça a pris 
l'habitude de la nature, il va se 
passer des trucs. Aidez-les ! 

DÉFENSE' 
EMBUSCADE ... 

(De notre correspondanL) 
Orl6ana. - Calm da ,on 

6ch11rpa rrlco/ore, anto1.1,I de 
deux ad/oints, deu1t wéhlcu/as 
placés dau/êra tul blcquanr la 
ro1Jt11, le moue dr, LII Farrt,.. 
S,amt-Aubln (Loiret}, M. Jefifl­ 
Claude Groe11i11ck, a erréU, une 
colonne de blindés qui rr,versalt 
Slf commune eu« le N. 20. 

Lassé ds w,fr les chars ma­ 
culés de boue détériorer /a:s rues 
de ta v/Jle er troubler le somme// 
d11 483 conclloyens, (11 maire 
s'6fall pT•lnl tu ooJonel comman­ 
dant un régiment de drego,,. qui 
est 1111 Qamt.on • quelquu kllo­ 
mitt'N de li. DN mwure• 
r,aJ11rrl ,,. ttr.idl.,_ per r111Jwhll 
mflltalre mal•, n11 le! ~oyam Pli• 
rnlan t •11lolltlon, I• maire 
mo11t11 l.lor1 un• embuacads, blo­ 
qu.m 1• demliJre colonne d'un 
d'11çhemenl qui revenait da 
MoUrmtJlon. 

Aprêa plusleur• heuro d11 dls.­ 
cunlon, et renvoi tl'vnff con-le 
de sold•ta pour nettoyer I• 
cll11u11dtJ, le cof!W>I mllltal,w • 
111g1r,nl ,u t[Jll/1/1Jrl /Ml' un 
aurr. ltln4ralre. 

,.:Ill pltd pays de l'~1111. 
on d~fri~l1e 
A Ceyzeriat, près de Bourg dans 
l'Ain, on parle de défricher 30 hec- Le Monde. 10-3-73 
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PPLICATIONS PACIFIQUES DES EXPLOSlONS CLÉAIRES 

A fa lin de neo..:mbf~ 197:!, l'ATE,\ n orpn~s.: a \icone L, 3• sèmimi,re ~ur les lLPJJlic, 111on• pacifiques 
des uplosJOos nw:léarrc(o. Le groupe. fnmç:ùs d'éiudcs iUT _les appl1i;;nu,m pacifiques de, e~rlo~ion~ 
nudé-.ancs (APEX\ qui troupe les di!fércnas ,pè.:~-tlist"s du C.E..A. :u..<<Xih im, uni\c.rut aire1 et 111dLa 
triels in1âcs.sn. :a pr~tô trois commun,aiioru œneemam kl poss1btlités. l"inttt~ c, la sëcuraè de 
la cr"'1tic,n par lir nuclè.:aln, de c-a,•itê< d..- <.tocb~e <'\ de leur empJ,,i comme ~·oir f'O'!il Il!. h)drc, 
rburcs t'i-:cu:.. 

En effet, uu eours des diI dcrm~ annèes, le ciliff~ drs veotes de j!,&Z en France a 11u!'m<nk ,~uline­ 
ment do 10% p.1!' an. Rien "" perrneuam .k pr••oir un ral"1l1is.,cm•n1 de ce d~pp:m,:r,t dan- ra, enir 
et lèl sources dt 11"1-• naturel t\Ml très èloil?nèe~ d<,, points Je ,xmsùm111l11ÎOII. <le, !!-'11•..S ;,tobh!mtS J,., 
s1odu1!!c se posent dès maintenant, La conduits de llmt5p0rt du pu IIAl:tlfCI éuuu d'une _grnnJe n,plitê 
de cèbn, un .i.ocl..aj!c 1l1111p.•ll ,pré~ ~es zones ,fuu1iuuM l.lo:"ICnl néces-.air~ pour palli!!t ~. pomres. d4' 
consommai.ion sa1sonniérc.. 

Acwcllcrnenr t, >1ocklli!"" sawcrram$ c.i.,!<nl en Franee l'tèpré-,.,,n111n1 20 à 25 milliard., de tl,cnnie< "''' 
10'1,', de la coru;ommation mais le:< boDin.s de <10Ck~e augmemem comme la c:i:m,omm&ti<Jn !IO"i> pa:r 
rMl et 1~ s1ruc1urB naiurclles pouvan; !Cf\·Îr de r~r>oir <ont en voie d'êpuisemcnL 

C'ua pourquoi. nfin de faire Iaee au problc-m< d"appro,isii.lf1nemcnt de, zones de consommDIIOn de gaz 
naturel d'id i D ans; le Commissarnu à r&ier11ie ;\1omll;jue. aSiO<!ié avec le Gaz de hance. a étudié 
les mo}'cru de realiser oo cav,tês de >IOCkflllc par t:r nucléaire. Ct4 êtudes cond11ues a,ec be:ulrnup de 
prudcioe. cencemenr •~ bnin 1·.,.~. lnamn:. puis,.:uu:è diamètre "1ttcri,,ur compauble avec le dia­ 
milR utile dC'S fanges. fiabaitc et socurité en fo111:tiD11 des t=pêni 1w1:s et prco,iom su flhJ ffle<tl de 
l'utili.<l!'lionl que k1 ClllJJilÎonS ~ro\ogîqu,,.; dn 1in comeeus (volume de la cn,ité et ~1oclœge p,,55ible 
en fon.cuon dt' la zone fnç1uree, éw;nchliiac da l.mUll a11 pi confui~\. 1~ erneres de SJ:CUnle 4 ~nec 
de nsque de foi.te au moment du tu. act1> Île ,i:,,jdudlc dl: la ca,ili. comarmnanon .;.. ·cntuc,!le du produu 
ilOdc. skur1tè illln iqu.e pour les cmrnrocùonsl .,, rnlin l.t:i. condilioru. écooom iqnes. 

l 'rtude de eu dilfércnto contraintes. pcJlllCl de déu:rmirrcr wi rom:pr0mi, pour un pro.ici fiel qµi l!DIITTlÙl 
se siruer dans la rourchene d'wi CO!Jtl de JO kt neê i: plus de l 000 m de profond.nr. On obt~ndra,t am•• 
une capacite de swckaE• pou•11111 mcmdre 1..50000 m' pour un prlll de l'ordre œ 20 m.dlion, de rraru:,. 
le pris de l"cngin. éuuu =é ii moins ~ Z5 '1t, de ce tolal qui romJ)fflld fa reœnnaissanee du sne et le 
for"!• de 1ir, le rebouchas-r du ;,uits et le (Of.l&c d'e~ploialiDn. le naklyagc de J;-1 Cll\11.è, la •llltion de 
comprci>ion et Wli: erutnlll irul dfl n·é'JUU~h dommages aux col\5U'U,uons .It surface. 

L ·e•plOtilf rt:11déair-e inégalé <ur lé plan ck la p~e Hl ~ aujoon:rhu, eompètitif sur le pl:tn ëceno 
rmque, Sut le plzn rad10lllgique. le, cnNràlc systrma1,quc de la radioŒtrl'Ît<" du g,,z a hl sarue dt 111 cn,ne 
1k ssockage a»1lll'. une garantie absolue. On :a démoru.rè qu'une rnenagère utù.isam e\-dus;.emc:m cc typ,:­ 
de pi ne reeevrau unnuelkmenl ij11°11JK fa,l>k frnct.on de !"11T:ldiat1on cosmique rec,,c Jnt' un voyageur 
aêrienl!Iltrt Paris1tt ,.,;e,.·-Yo.i. 

En ddinilh'C. seul le risque lismiqu.e limilr. le$~ europ,;..u lllD race,, ,une,. à faibLe drmili' de popu 
laùon l!'l rat <onV-:tUerit de consvuctic:m. Ce risque œpcn4alll dn1<:nl ine.timml. pour les tirs mlli marin 

,.,ni poienÎc:nl p&I' .alleurs ~n probkm-c jundKjut: poar une operaecn dam ln= ~alo 

On p,,ut ,,paier qu'"-J'fa rap.;.-icntt do 13 t,n )Outocrnàn• d'ln EUoer au S;rJ,.ua "' Je,. condu,ion, 
qui œ ont été faila< Cl publm dans düién:nu. ~ intcnurtian.uu, la Fnllll'."<' a ..-çu ~ Jlà)• etrnn ·= un C<T1IUII nam 'bre de demand es d'étwles-dc urs nJdW<! !)Our 1~ 1tat:.1t.u, de Jlmit eivil. 



tares de forêts. Cette opération 
égoine commence à soulever les 
passions des ennemis du progrès 
qu'on peut rencontrer comme par­ 
tout ailleurs dans ce pays rural. But 
du défrichage : aménager l'aéroport 
de Bourg-Ceyzeriat, au lieu dit 
.. Jasseron •. et qut, pour parler le 
langage des édlles, est indispen­ 
sable à l'essor Industriel et com­ 
mercial de la poularde de Bresse 
Avec l'autoroute Paris-Genève, les 
diverses centrales nucléaires. le 
surgénérateur voisin (Malville-Isère), 
Péchlney qui arrive à Bourg, la zone 
industrielle de Loyettes, la raffinerie 
CFA de Trévoux, le pays de l'Ain 
postule chaque jour davantage au 
ruban bleu de la douceur de vivre. 

Mo11sie1,r 
Ge11eral JJl.otors 
,, encore l1•appé ! 

INGENIEUR ASSASSIN&. - 
Mystère à East Saint-Louis, 
dans l'Illinois : le corps de M. 
John Null, 34 ans, a été décou­ 
vert criblé de balles devant une 
turbine que l'ingénieur mettait 
au point et qui était destinée 
R supprimer la pollution par les 
gaz d'êehappement des voitu­ 
res. 

011 a picl,é ra 
11armi les étrons 
de la presse in tox : 
Au programme de ce séjour forcé 

en clinique : tests médicaux (Je 
fameux check-up), examens aux 
rayons X, diète alimentaire et, en 
douceur, un a contre-lavage du cer­ 
veau ~ rendu nécessaire par celui 
auquel se sont livrés à leur encontre 
des « cadres • nord-vietnamiens. 

En outre, la tâche des médecins 
consiste à affranchir les • patients " 
de /' influence de la culture orientale 
qui a fini par les Imprégner, avec 
son goût pour l'introspection, la 

passivité, le fatalisme, et /'absence 
d'individualisme. Bref, il convient 
de /es réhabiliter au mode de vie 
occidentale pour qu'ils n'aient pas 
trop de difficultés à se réinsérer 
dans leur milieu d'origine. 
C'était à propos du retour du 

Viet-Nam des prisonniers US. 
Parce qu en France, ventredrsu, 

on ne connait ni passivité, ni fata­ 
lisme, ni absence d'individualisme. 
C'est quelque chose le .. Monde 
L,bre •, toto ! 

trasbo11rg­ 
Besanr-on~ 
les « 1nan9e-to11t » 
ile l'ami11agement 
i11du,st1•iel : 
A Strasbourg, comme à Besançon, 
des hectares entrera de forêts sont 
menacés par des projets de zones 
industnalles 
A côté de Strasboura, à Offendorf, 
c'est ce qui reste de la forêt du 
Rhin qui risque d'y passer afin de 
développer un grand complexe por­ 
tuetre. Ce serait un crime à plu­ 
sieurs titres oxygène, calme. 
valeur naturaliste, lieu de prome­ 
nade et de détente des Strasbour­ 
geois. 
Par ail'leurs, l;e CJAAN-BAS-RHIN 
fait valoir que deux zones tneus­ 
tnelles mises en place ri y a quel­ 
ques années dans la région, à Marc­ 
kolsheim et Rohrschollen, sont pra­ 
tiquement dêsertes et peu à peu 
envahies par la broussaille. Là 
encore. on avait saccagé la nature 
et privé les Strasbourgeois de zones 
de détente ... pour des nèfles. Sac­ 
cagés de toute l'Alsace, unissez­ 
vous ! 
Du côté de Besançon, à Franote­ 
Chemandin, c'est kif-kif. Mais là. on 
n'a pas attendu et les notables 
locaux, tout ébaubis par les belles 
patentes qu'ils espèrent draguer 
avec leur zone industrielle, ont déjà 
laissé détruire des dizaines de 
charmes, hêtres, chênes. Ça faisait 
deux ans qu'on en parlait et on ne 
vit siéger l'OHicê national des 

UITS 
RELS 

Gérard Boucher 

m~ ,·n part«, ,•11 l<'s cnetrh«. ,·'rsi /., m,m.,,f/,• pl'iocrn,,.u11111 mr1111~rèr,'. Ritnr,n tbaqu, 
111,t4,T(ÏII ,111r<1 I1m p?rit coin dt produhs 11a1J1rd.1 
h•iâ q11&'/q11ts S11g!fcS1i'11rr pour Ir sig11<1Jrr ,rn .-liait eï vam .imsi. peur «ux q11i 11'.I 

lt'lll 11a1s mriw JedJés. Je quoi 11r1imtr le r,zyon }ruitS, te œtn Al,.i(e. l4 rr~m,rie .. 
V11y,>m et/J Jt p/11,; prts ; 

0 une rou, J,· d1arm1r piJSÙ mr un s«lt• Tt ,Jiss13us tmr,· r,w.m; w 11/,mrt pJ1 
m1 c.:mtrtp/,1q11~ Posez fur et pnsm11nr les fmirs~guml:'~ /iMiJgi.qiils : ~r1 li@~ 
@ l,11,• photo df BIQUET (ou de ,VOIR.AUDE ta 1•0.~tlll!, 011 dt PIG le 'cocbonnet) 
qw Ji1 : "Je .mi, natun!" ou "Nmure" 1 'lf'c; ... 

Extrais de « Pour mieux vendre» ,r• 66. Sep!.-Oct. 72. 

CONCOURS 
du Privilégié-Destructeur le plus " rentable" 

Grand favori : 

Le T.A.c.o. du 2g 
!Technocrate-Araseur en Chef Of!l.ciel) 

Voici ce que Je fais ~ 118!: L'ARGENT DE VOS IMPOTS A TOUS dans I& cadre -rl11 la grarule 
epéranon I S1BÊAISAT10N DE LA BRETAGNE 

t• J'ai défit IDit détruire 12,000 km, de talus: 
Avantages : ~ augmen!il 111 force de b-a.Ppe des wnh, etc ... et plus 
on d~truit, plus je toocbe, en plus de ma ~ve de chaque mois. 

2" Awe< votre ar-genl il vous, Paysans, je wus prends des beetare11 de 
bonnr leM"e pour en faire des .bGnl,...vards : 

M~,s 1e vous donne en khangê vus vï..ux chemins 11 c;ultiver e.t vo~ 
!!mi;>laœineNs O!! l!llus et vos ~l'>!!'!i, -:om•e les recommandl!t!ons de mon 
ministre , mais ca êvrie la Surproduc tion Agncole. Et plus. je ehamberde, 
plus il y a de tn!tva~ plus je teuebe, 

3· Pour remplaces vos ta!'"' Je iPOu11 fais mettre de,i bale11 de eolll- 
fères. 

Pour vos vaches c v a ban eoura-n d·11ir 1 1 
Oe,i; d~ .•. c;onirères partout, par cenfilina de lûlomètrtt, ca brule bkm 
par t&mps sec I Et c'est adde, eesr un bon petlr poison pour vos 1.ols 
bretons: o1cidn 1 

4• Grâf'e à la loi de re-dé-men:tbr@ment agrleole antorltal•e 
de '19-i't Je dépoulUe Jean pour" renta.hDJaer" Fraa,:ols. 

J·1n1fo11~" les pel!IS, les"'"""""' ~. ,i.,u11 , NON RENTABLES >. Place ni1ill! 
biimtiit JJOur les GRANDES SOCIÊfËS SUPER-RENTABLES 1 

Vive noire premier privilège légal unique en Europe r 
A bas l'ordonncnce anti-pourboires-pourcentages du 6-1-1945 1 

P~.,.. le qrond f.A C.0. du 29 
~b.re,ur- egntulr i1:!.tlor1t.m-tt •l c -pilJ' CJrdrt:· 1 : 

La Fid.êT•t.u:m Dë~emental• 
deo Sy1ulle111I de Défense et P,o,,,., tlon Poy•anné• IF.D.S.D P.,l 

Tr(IC.t breton. 

Forêts (qui, parait-il, a son mot à 
dire en matière d'abattage d'arbres) 
au Syndicat intercommunal qu'il y 
a ... six mois I Quant au ministère 
de !'Environnement, on connaît pas, 
là-baa ... Et tout va commencer avec 
un exploitant de carrière, lequel 
fournira les matérfaux nécessaires 
à l'edificetfon de ladite zone indus­ 
trielle. Ben voyons, quand y a du 
fric, y a des malins ... 

Mals cela va encore faire, après 
celle de l'autoroute A 36, une sacrée 
saignée dans les bois qui celnturent 
Besançon. 
Allons, Bîsontins et Strasbourgeois, 
ne vous cassez pas le bol. Bientôt, 
on vous fournira des sapins en plas­ 
tique pour coller du vert entre usi­ 
nes et HLM (authentique !). A moins 
que.; Mais çà, c'est votre affaire. 
Bonne chance, en tout cas 1 

Au bord d'un bras mort, des chênes centenaires. Forêt d'Offendorf. 

45 



ANNONCES 
Le ZEN, Centre Macrob.lotique 
de Montpellier est ouvert. Il a 
pour but: 
- D'informer sur la dialectique 
Y!NG-Y ANG et sa pratique dans 
la vie courante, 
- D'appeler le consommateur 
à devenir indépendant, libre 
- De créer la révolution d'abord 
sur sol, puis dans son entou­ 
rage, dans son pays et... dans 
le monde, 
- De créer l'âge d'or, la scien­ 
ce au service de la vie, laissons 
ceux qui refusent la vie se 
laisser embarquer par l'Apoca­ 
lypse, 
- D'organiser les activités avec 
la collaboration des mouvements 
parallèles, en coopérant en 
complémentarité, et non en con­ 
currence, 
- De démocratiser les pr:ix sur 
l'alimentation naturelle, tout en 
conservant une norme de qua­ 
lité, en encourageant les agri­ 
culteurs, en leur assurant un 
débouché et une rentabillté cer­ 
taine. 
On expédie du riz biologique 
par 50 kg. Pour tous renseigne­ 
ments, écrire : ZEN Centre ma­ 
crobiotique, 16, rue Ste-Anne, 
34000 MONTPELLIER (timbre 
pour réponse). 
Une action politique efficace 
doit passer par la recherche 
d'une vie différente. 

• 
INTER ACT10N (Abonnement: 
25 F, 12 numéros). BP 8, 21210 
SAULIEU. 

• 
LE SALTIMBANQUE: Hebdoma­ 
daire écologique. Sa naissance 
étalt annoncée pour Je 15 mars. 
Veut intervenir au niveau de 'a 
vie quotidienne. Paraitra (pa­ 
raît ?) dans les kiosques. Secré­ 
tariat : adresse provisoire : 
Y Culbuteur, 12, rue de fa 
Forge-Royale, PARIS-XI 

• 
SURVIVRE EN CHAMPAGNE : 
C'est un mouvement et un ca­ 
nard. Un numéro paru Bulletin 
de liaison plutôt que journal. 
Secrétariat : F. Wrisez, 2, rue 
du Danube, 51-REIMS. 

• 
l'APRI (12, rue des Noyers, CRI­ 
SENOY, 77-GUIGNES) édite et 
met à disposition pour 1,50 F 
un numéro spécial sur les tech­ 
nologies nouvelles peu ou pas 
polluantes de production de 
l'énergie, travall réalisé par 
D. Parker, ingénieur ETP. 
46 

UN NOUVEAU COMITE ANTI­ 
NUCLEAIRE : lors de l'assem­ 
blée gènérafe du 23 janvier 73. 
l'association chablaisienne pour 
la sauvegarde de la nature et de 
la vie a décidé la création d'un 
comité antr-nucléatre. Cette dé­ 
cision fait suite au projet de 
construction de la centrale nu­ 
cléalre de Verbois, près de 
Genève (NDLR : jamais trop tard 
pour bien faire, Bugey c'était 
un peu loin 1). Secrétariat · MJC 
la Grangette, 74- Thonon. 

• 
LE 8 AVRIL A ABBEVILLE, 
SOMME,. rassemblement pour la 
sauvegarde de la baie de 
Somme et du littoral de la Man­ 
che, organisé par le groupe 
êcologique pour la sauvegarde 
des espèces vivantes, les jeunes 
amis des animaux et de la nature 
en Picardie, le groupe d'étude 
et de protection des oiseaux en 
Picardie. Rassemblement à la 
mairie d'Abbeville à 11 h 

• 
CONGRES VIE ET ACTION, du 
12 au 17 avrll à TOURS, capitale 
des riflettes et de la pudibon­ 
derie. Adresse de VIe et Action: 
62, avenue du Maréchal-Foch, 
59 - MARCQ-LILLE. 

• 
ENERGIE SOLAIRE 
On nous communique des ren­ 
seignements complémentaires 
concernant les travaux relatifs 
à l'utiJisation de l'énergie solaire. 
Un institut canadien concentre 
ses travaux sur l'utilisation de 
l'énergie solaire, de l'énergie 
des vents et des systèmes 
simp.les de dessalement de l'eau 
saline. 
Vous pouvez vous procurer les 
-'iches ci-dessous, à : 
Institut de Recherches Brace, 
Collège Mac Donald de l'Uni­ 
versité McGill, Sainte-Anne--de­ 
Bellevue, 800. Québec {Cana­ 
da). 
(Les prix indiques sont frais de 
port compris.) 
En français : 
- Cutstruère solaire à 

epeur . . . . . . . . . . $ 0, 75 
- Appareil simple de 

distillation sol a ire 
pour la production 
d'eau distillée . . . . . $ 0,75 

En anglais: 
- Comment construire 

un appareil de dis· 
tillation . 
- Appareil de distilla­ 

tion en verre et bê- 
ton . . . . 
- Chauffe-eau solaire. 
- Eolienne pour Je 

pompage de l'eau 

$ 0,75 

$ 3 
$ 0,75 

(exemple de cons­ 
truction bon marché). 
- Séchoir solaire pour 
, produits agricoles .. 
Chauffage de-ètscine 

$ 0,75 

$ 0,75 
$ 0,40 

DEUX CENTRALES NUCLEAI­ 
RES DANS LE LANGUEDOC· 
ROUSSJUON : En Juillet der­ 
nier l'EDF a contacté les muni­ 
cipalités d~ Leucate et Port­ 
Nouvelle. leur annonçant qu'elle 
avait retenu 10 km de côte 
encore déserte entre l'étang de 
Lapalme et la mer en vue d'y 
construire d'ici à 1985 les deux 
plus puissantes centrales nu­ 
cléaires de France. Les munici­ 
palités ont donné leur accord 
de principe tout en demandant 
à !'EDF des précistcns sur les 
risques et nuisances d'une telle 
Installation. Elles sont en train 
de constituer un dossier sur la 
questfon avant de délibérer. V.!! 
appel est lancé a.fü:, Q.J.Je 1~ 
rnaxlmurn ·ae personnes écrivent 
aux maires de ces deux corn· 
muries en leur envoyant le plu; 
d'rnformations posslbles (cita­ 
tlons" coupures de presse, ar­ 
tîcles d'études, etc.) sur les 
dangers des centrales nucléaires 
et leur disant leur réprobation 
face à un tel ptoJèt. ·Ecrire à 
mairie de Leucate, 11370:_LEU­ 
CATE et mairie de Port-la-nou­ 
velle, 11210, PORT-LA-NOU­ 
VELLE. 

--~- ·---·-- -·-: ,__ 
• POUR UN MONDE 
A L'ECHELLE HUMAINE .. 
Association sans but lucratif, 
déclarée le 1/1/1972. Siège so­ 
cial: 18, rue LauzJn. PAR1S-19e 
Réflexion 
La notion de changement de 
cap implique une radicale re­ 
mise en question de toute idéo­ 
logie qui a actuellement cours. 
de toutes les vérités les plus 
solidement établies. Il s'agit 
donc, en réalité, de l'élaboration 
d'une nouvelle doctrine et d'une 
nouvelle éthique embrassar-t. 
sans exclusive, tous les aspects 
de notre vie, dans le but d'or­ 
ganiser le combat pour la survie, 
à I échelle humane, conforme 
aux lois objectives de la nature, 
une vie de progrès véritable. 

Information 
Convancre nos contemporains 
de la nécessité d'une nouvelle 
orientation de notre civilisation 
est. il ne faut pas se leurrer. 
une tâche ardue, gigantesque. 
étant donné le poids du passé 
et l'idéologie régnante. Cette 
information doit donc avoir es­ 
sentiellement un caractère édu­ 
catif conséquent et tendre vers 

la conviction raisonnée des inté­ 
ressés. 
Dans ce but, notre association 
s'attachera, entre autres, à la 
création de • Centres dié­ 
tétiques et culturels ,. (de va­ 
cances et permanents) dont 
l'existence serait susceptible de 
favoriser le travail en profon­ 
deur que les circonstances im­ 
posent 

Action 
Dans la conjoncture actuelle de 
crise aiguë de notre clvlllsation 
où la snuatton s'aggrave rapi­ 
dement, l'action doit obligatoi­ 
rement aller de pair avec la 
ré-flexion et I 'l nformation. 
Cette acUon, notre mouvement 
ta mènera partout où elle s'im­ 
pose et sous les formes appro­ 
priées. 
Partout, nous soutiendrons les 
combats pour la survie et une 
nouvelle orlentetton de notre ci­ 
vtllsetton et, en premier lieu, les 
luttes contre les dangers qui 
menacent génétiquement notre 
espèce. 
Nous nous associerons à toutes 
les luttes organisées par les vie­ 
tJmes directes des retombées 
négatives de la révolution scien­ 
tifique et technique (riverains 
des aeroports ou d'industries 
nuisantes. pêcheurs, ostréicul­ 
teurs, etc.). 

• 
DEMANDONS DOSSIERS con­ 
cernant la poll,.1tion du travail 
(industries chimiques, métallur­ 
giques, nucléaires, cadences, 
maladies du travail, etc.). L'éco­ 
logie concerne tous les produc­ 
teurs. Crève prolo ou changer 
la vie? 

LA GUEULE OUVERTE 
REDACTION 

anctanne mairie d'Outrechaise 
73:400 - Ugine 

Red.acteur en chef : 
Pierre Fournier 

Redacleur en chef adjoint 
Emile Pre_millieu 

Secrèl.alre de rèdacfien 
Martine Joly · 

ADMINISTRATION 
Editions du square 

SARL au capital de 30 000 F 
10, nie des Trois-Portes, Par!s.s~ 

Tél. : 633.27.34 
Directeur de la publication· : 

Georges Bernier 
Dépôt légal : 2 tdmestre 1973 

Imprimerie Henon 
Paris 

Distribution N.M.P.P. 
Abonnement 1 an : 40 F 

Etranger · 45 F 
(Envoyer aux Editions du Square) 



POUR 
UN MORATOIRE NUCLEAIRE . 

• 
DELIRE NUCLEAIRE, DEMANDER LE PROGRAMME 1 

1 

~- 

Au cours de le derniére campagne électorale, quand 
donc le • peuple françats souverain • a-t-il eté clai­ 
reme nt consulté quant au p-rogramme nuclèalra de 
J'E.D.F. 7 Quand donc le peuple français a t-il ètè 
honnêtement informe des dangers redoutables que 
présentent non seulement la contaminstlon radioactive 
de notre environnement e.t des chaines alimentaires 
par les rejets gazeux ou liquldes des Installations 
nuclèatres, mais encore, l'accumulation mdèfinte des 
déchets radloectlfa, à stocker et à gérer pendant des 
siècles ? Selon les déclaraUons du Secrétaire général 
à f'Energie de notre pays, la construction de centra­ 
les nucléalres d'une pulesence totale de 8.000 lv!We 
(800 mdlions de watts) doit être engagée au cours 
du VI~ Plan (1970-75). El pendent cette période., le 
pourcentage des investissements de l"ED.F. affecté 
• au nucléaire . atteindrait 50 '%. 

Dans le VII• Plan, 80 % .;:jes investissements de 
l'E.D.F. sera1em affectés au nucléaire en vue de 
nnstallatlon de 20.000 MWe supplémentaires. Ainsi, 
d'ici à 1980 pas moins d'une trentaine de rèaeieurs 
nucléatres semblabtes a ceux de Fessenheim sur le 
Rhin et de Bugey sur le Rhône devriilent étre lm· 
plantés dans notre p.ays. (C'est en 1975 - ou avant . 
que commencera la construction du 1 ew surgénéra­ 
teur européen ; d'une puissance de 1.200 MWe, Su­ 
perphëmx, • rapide • refroidi au sodium fondu, 
s elêvera au bord du Rhône en amont de Bugey, â 
Malvllfe, en Isère-. N.D.LR.) 

LYON,SAMEDI 5 MAI 1973 

BUGEY-COBAYE 
• dernier acte • 

L'ênlôrMOir renverse touroMe l'lmprévis,ble de"t,n de 
,a.,gey-Ccba)'8- 
Ei 'Il! glorieuse pa"ct,c,patlon au lrè9 historique mcuve­ 
i=:ant natignal pour le MOHATOIRE sur I Enug;e NL.1• 
cli.1,l'll s'exprime è travers ce:te obscure tra1u1on po_pc;. 
a.:,, 1nventee l"lln pesse : 

LA FETE DES FOUS 
asru~use et dérl~o,re. Cléple>lera ges eorteljl!S, a 
de 'ô h , 1ur la Croi a-Rousao, 

_ ,on IAUO}'ab'a sponta~,ré se prèpl!"re. Pour &"y 
c:oon!o,i:ie.r. on .peLt rencontrer des gens qul. ~~.l 

!e,m)S ô. la. Llbralrlè Cooperat,v~ Les 
r,..e A"'"'""-- eyrumd, LVON-1"', poum!•l!nt 

le refroidissement des réacteurs demandant une 
énorme quanlJtt! d'eau. bon nombre de ces nouvelles 
mssatlanona seraient réalisées dans les estuaires ou 
même directement au bord de la mer. Il appartient 
aux blologlstes et aux écologistes de dire ce qu'ils 
pensent de tels projets 1 

Quelques questions d'rrnportaoce capitale : dans un 
précé-dent article (G.O. rfO 2, déc. 72) nous nous 
sommes efforcés de souligner sans chercher à dra­ 
matiser (la réalité suffit .•. ) les graves dangers que 
comportent ces Installations nucléaires et cela, non 
d'après das romans de science-fiction. mals en 
fonction des travaux scientifiques hu, plus rècents. 
tant français qu"étrangers que la -G.0 • cite abondam­ 
ment Comme on a pu le constater, ces travaux sont 
en contradiction flagrante avec les propos • rassu­ 
rants • et l'opt1mlsme de commande qui est de rigueur 
dens les milieux • officiels • Alors nous nous posons 
queteues questions : quelles seront les consèuuences 
aujourd'hui prévlslble.s de la contamination radier 
active résultant : 

- du fonctionnement même normal des centrales 
nucléaires existantes. en construction ou en projet.. 
- du retraitement des combustibles Irradiés (Cf G_Q. 
no 3-) : 
- du stockage. durant des siècles, des déchets 
radioactifs de longues pèncdes 
Et d'une manière générale : • la cual.té de la vle 

de nos enfants et des gèl'lêrations a venir est-elle 
eompenble avec les -eF.ets d'une contamination radio­ 
active gé:-.éalisê-e, l:'ldéfiniment croissante 7 - l'hu­ 
maniœ peut-e!:e s:.ifVivre si le développement techno­ 
logique indé':nl (1) constitue le seul critère de décïslon 
dans les cho:X ,.ul s'imposent? 
Pour n.o.s erifants-, l"an 2000, c'est demain. Il nous 
faut voir a::-èelâ des VI• et VII· Plans. Selon les 
(prétend'Js) • ïmpinat:fs • de notre socîêtê de con­ 
somrnatlea, l'E.D.f. pré~ol, le doublement tous les 
dix ans de le puissance électrique Installée (accrois· 
sement de "i % !)ar an). Et selon ED.F., à partir de 
1980, on ne eonstr.kaï-t que des centrales nucléalres 7 
Pour arriver -en 2000, à un • parc ênergiQue • de 
240_00() MWe. dont 180.000 seraient nucléaires, soit 
environ '.?00 réacteurs semb!ables à celui qui est 
actue!lemen: en construcncn à Fess-enhelm. 

emen. des combustibles irradiés dans ces 
ger.!WMlt la construction de 3 ou 4 us nes 

pui~sance de celle qui est en projet 
t U S.A., et dont Gofman a dénoncé 

les cian~rs catastrophlques qu"elle ferait courir a 
e region immense (Cf G.Q_, no 3 . Atome pacifique .. 

es p~l!es deborde-nt 1). Pour enrayer la course 
à fablme, un S<!ul moyen : înfonner 1·oplnion publique 
d'une manJèra correcte et désintâressèe, sur les 

ques que comporte !"industrie nucléaire •• 

D. Parker (E.T.P.) 

L'OPINION PUBLIQUE CONSCIENT! EXIGE.u 

Une campagne de protestation s'élabore depuis 
quelques mois. Les Amis de la Terre contribuent à 

leur donner une portèe internationale. Voie, quelques 
éléments d'un dossier, que les dèla1s de parution 
ne nous ont pas permis de structurer de manlère 
s.atisfalsante. 
le texte suivant a étê arrête au cours d'une réunion 
regroupant un grand nombre d"associations, le dl­ 
manche 18 mars, à Pans. 

APPEL POUR UN MORATOIRE 
NUCLEAIRE 
CONSTATANT l'attttude des responsables politiques 
et industriels qui hypothèquent notre avenir en nous 
engageant dans l'aventure atomique AVANT d'avoir 
trouvé les soluncns aux problèmes qu"eJle pose 
(élimination dei; dèchetJ radioactifs, détérioration de 
l'environnement. effet des radiations Ionisantes ... }; 
CONSTATANT AUSSI eur refus d'informer la popu­ 
lation des risques courus par tous les a1;cidents 
déjà subis par certains, alors que la dangereuse 
industrie nucléaire s'ereblit aux frais et aur depens 
de Loure la société : 
INQUIETS non seu.ernent pour nous-mêmes, mals 
aussi pour nos enfants, pour res générations a venir 
et pour les autres formes de v,e existant sur la 
Terre, qui auront tous à subir {es e-ffets des activltas 
desiructrices de notre société ; 
NOUS refusons que notre avenir et celui de nos 
arfants solent amsl mis en danger. 

NOUS EXIGEONS UN MORATOIRE DE L INDUS­ 
TRIE NUCLEAIRE. 
C est-à-dire 

'errët temporaire du toncfionnment ou de la 
ccnstrucuen de toute Installation nceleaire industrielle 
ainsi que l'arrêt denol11; de toute explosion atomique ; 

l*),\f0RAT0IRE • du lati« moratonum : aioumement 
Dlicision /égale qui siupend prorlsolœmeni rexëcuaon 
th certaines obli,:alùms ù/ga/es ou comar1ionne1/~ et 
provoqu« divers détais rLoro=J. 

- La recherche de solutions satisfasantea aux 
problèmes reconnus (effets à long terme des redis­ 
ions et retembées, ciétêrloratlon de l'environnement 
gestion des déchets, sécur.té des centrales nuclé­ 
a.ires); 

- L'affeeLa11on des ered.ts et du personnel ainsi 
libérés à la recherche d'autres sources d'énergie 
(solaire, gêothem,lque, eohenne ... ) ; 

- Qu'une l;iformatlor. complète et contradictoire de 
la population soit donnée et par tous tes moyens ; 

- Que la re11è.e êventuefe du moratoire. dépende 
d'une consultauor; dèmocranque. de tous- les citoyens 
sur une Ques:lor1 sans arnb!guit-é (les formes de cette 
consultation dépendant du pays) : 

Ami.a de l.a Terni; A..P.R.I. ; Cornité ,nunutlUlte de P•ris; 
C.A . .P. lngra,idai1; CDCllltè cfetvda., de doc:ument•tlon, de 
UIIWIJ.ol! a la nat11re' d'EurJ-e1.loFr; Comité d'lnfot"1Tfll flan 
et dit ~• .i. l'Aquitalne; Comité d'inform.th,n et de 
....-p....., eao. 1.11 l'roffllœ ; C.S.F,R. ; Dai-dong : M.O.P.L.· 
Muf!>ouae: Mooven,,mt Polllillon-Hon.; Natili1!' et Vie; un gn>uPe 
G!' Survivno et Vivre; la llate "'m ouverte. .. 

SECRETASIAT: P11or l.a France el les pays de lmgue Wlilal&e : 
ln At!lls dre !a ÎIPrn>, 15, qn1i Valt1nre, 15il07 PariI. Po,u lu 
~ys œ l.t"'Jue :a-i!<Un "Anàa- , M. IJ. Rattlg. C.S.F.R., 3, Graml­ 
Rc,e. 57'420 Sain. 

LA SÈVE MONTE... 
Ma,,; ,Bpt'"è-S la Féte des Fous dl! Lyc,n, veus ,raz fous 
brailler " Gr-eocbls oo~r la Grande Fête de Prn,temps 
(œtt.e 11111.e est la trolsièmt! polluée de France et on peut 
pee laisser la ch,mle, I@ C.,r.tr., ri !:mdes N.icle,'li"'"· las 
miUa.rn des a'ID!>S sp<icielas. etc , erc.). Donc, tous à 
G~r.01:tle, JVec œs 1oé<>s ;,t dtJ nouvNu. 

ous rercSl!igr,emerts • chaque soir, enl~ 17 et 19 1ivur-e1 
ou él:t;!'ll il SlrcJ'écuul"l des Oi>1ecr.eW"S .d<! Consc1e11ce 
S11rvlee Ctvll ktama:.lonal, 4, rue 1k, v,...,x-Templ@ 
:JI· Oreoobl.e. Atrener !'am/Iles et e~m11 
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